BEAUPORT 

% 

Asile  des  A  licites  de  la  Prm'iiice  de  Québec 


p  Hz 


n      ni'n 


Poi  R  i/KxKRrîKK   1S72-7I5 


KXTHAITKS    Dtr.lorR.VAL    <   Lk  FrAN(  -P/\RI,KrR  i. 


A.  IfKCJ  1rs' 


'  •      •  •         .     .    • 


«       •    .    < 


^      »•'«■•;  '  ,  -Ohsécro  •<.J.»../<rVn.i-,  y//  exhiientis 


MONTKEAL 

ImPRIMBRIK    ((  Lk    FRAXCPAULHjrR,»    22,    RUH    8t.  (iABKIBL 

18T4 


>.    '  / 


I  ^ 


'  ! 


t  i 


1^ 


•  ,    ■     t 


•¥■- 


/  ) 


BEAUPORT 


Asile  lies  A  a  du  es  eie  la  F  ravinée  de  Québee 


•I    c 


tr 


RAITORT  DKS  DIHKCTKUHS 


'  ^■■*  In8ani.«  plknas  V  roi  lias  habrntks. 

I/O  Rapport  tbrnic  une  brochure  \{v.  210pau;e«  d'iinpro8sion,  (jui 
MOUS  a  dté  jrracieusi'nioiit  luiso  outre  les  mainu.  Nous  nous  moui- 
nios  fait  un  devoir  de  la  lire  avec  une  conscienciouso  att#r«tinii  ; 
et,  tout  en  rcjçrettant  de  ne  pouvoir  donner  sur  son  compte,  dans 
les  colonnes  de  ce  journal,  toute  la  place  que  mériterait  une  aussi 
intcTessauU^  étude,  nous  ne  pouvons  nous  •  dispenser  d'en  dire 
f{uelqueH  mots,  car  c'est  une  véritable  œuvre  au  point  de  vue  des 
sentiments  les  mieux  inspirés  comme  des  bienfaits  les  plus  prati- 
<)ues. 

Le  Rapport  proi)renient  dit.  le  Rapport  Médical,  qui  embrasse 
l'analyse  du  fonctionnentent  de  cet  Asile  peiwlant  une  période  d(ï 
18  mois,  est  précédé  d'une  lettre  d'une  triMitaim;  de  paji^es  adres- 
sée par  Messieurs  les  Directeurs  au  Premier  Ministre  de  la  Pro- 
vince, l'Hon.  M.  (iédéon  Ouimet,  et  ce  préambule  du  travail 
directorial  mérite  t<iute  la  reconnaissance  du  public  canailien.  Il 
renferme  en  effet,  trois  parties,  ((ui  font  1<'  plus  grand  honneur 
au  pays  tout  entier. 

lia  première  est  une  esfjuisse  historique  sur  le  pas.sé  de  l'Asile 
de  Beauport.  depuis  sa  fondation  en  1845,  jusqu'à  nos  jou»'s,  avec 
indication  de  la  marche  progressive  de  son  développement  par- 
venu à  soigner  aujourd'hui  huit  cent-^  infortunés,  huit  cent.-;  dés" 
hérit^js  de  rintelligence  et  de  la  raison. 
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Tiîi  Hcconde  «st  une  étiido.  comparative  «les  pl)is  convaincante» 
sur  la  snpi'riorité  <lo  l'étalilissi!  nH'nt,  au  j)oint  du  vue  du  sy^t»''!!»; 
t'i'diioiuinuirijui  K'  diriii;.'.  eu  roi^ard  dos  établi sMîuiv'iits  .siinilaims 
rii»nH(Mil(îMK!ut  di'  la  (ir.iu  li"  Bretaj;uo,  île  la  France  et  des  Ktats- 
Tnis,  mais  encore,  île  six  autres  A^il  s  d'aliénés  dont  est  doté'' 
la  Puissance  du  Canada. 

Il  résulte  do  cotte  succinctiMuaissubstatiticllr  étude  (pie  l'Asile 
du  B<;au|)ort,  »  m  ré/x/tnffnif,  en  toute  plénitude,  ù  su  niinsion 
tsf  un  de  rviix  t/iti  roiite.  le  moins  dur  n  V Ktitt.\\  Le  prix  annu'd 
d  '  l'entr.'tien  de  e'iai|ii  y  malade  n'iî-it  ((ue  de  lOH  dollars,  prix  in- 
r'riimr  d>^s  3  einr|uièuies  ù  celui  des  Etats-Unis,  d'un  cinquièu'.e 
.1  ecîlui  do  l'Antrleterri'  et  de  la  Francf.  et  d'une  moyenne  propor 
'.ionnelle  ù,  celui  des  autres  Asiles  il'aliénés  des  diverses  provinc<'s 
d(;  la  Confédération  canadienne. 

Les  Auteurs  du  Rapport  ont  dabord  soin  de  nou.s  faire  la  très 
léLriti:ne  ob.servation  suivante:  '(Loin  <h'  V Ktiropc  à  fitqitrllr 
«  nniisi  f^'vomt  dvmdnder  /en  produits  nécessaires  que  notre  pays  ne 
«  possède  points  il  nous  faut  poi/er  des  frais  eonsidéraldes  de  traits- 
(i  jiorf  au.eqnels  se  joi(j)ient  fis  droits  de  l'impôt.  Ajotitoiis  enenre 
U  la  sét'éritédu  eliniat  ih'  la  saison  d  In' ne  dont  la  lontjnenr  néev»- 
Il  site  une  qaantité  he.anCmip  plus  ■•onsi<léral»le  de  comhtDttiltle  que 
(  nous  sommes  iddiijés  d'iilUr  eliereher  à  Téf ranger.^'  Après  (jUni. 
ils  nous  donnent  la  clé  des  résultats  obtenus  duiu'  fa(;on  i  si/aro- 
i(  ralde  piatr  lis  malhenreux  truites  dans  cette  maison  et  si  écono- 
a  miqne  pour  l'autorité  qui  les  lui  confie. h 

K  Cesee.ret  n'en  est  pas  »<//,»  disent-ils,  avec  cette  baute assurance 
dos  entreprises  sincèrement  chai  itables  :  et  c'est  efFectivenient  le 
souffle  surnaturel  de  la  Charité  ehrétieime  qui  forme,  pour  l'Asile 
de  B(!auport,  la  féconde  intell ij^ence  de  sa  direction.  Aussi,  ne; 
pouvons-nous  mieux  faire  (^ue  de  laisser  la  parole  aux  di-^ponsa- 
teurs  éclairés  de  cotte  charité. 

Il  .Votre  Asili\  disent-ils,  est  eon/ortahle.  niais  modeste  diins  son 
U  intérieur  et  dans  son  extérieur.  Ihie  propreté  scrupuleuse  1/ 
U  remplace  la  richesse.  \os  efforts  tendent  à  donner  à  cet  inté- 
II  rieur  le  cachet  de  la  vie  de  famille,  non  pas  telle  qn^m  la  voit 
i  chez  la  hoi'vgeoisie,  mais  telle  qu'on  l'admire  chez  Vhunilde  et 
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«  honnête  nrflmni,  chez  h'  ciiftli'nftiir  snhrr  rt  fnf>i)rirn:r,  rar  1rs 
K  mahiilcK  rccii^i  dins  nntrr  înstitntlnn  njtpdrtîmnent  à  ht  rltssc 
u  induxtrlelh  rt  iKfrit'olf.  C» funil'int,  menu  parmi  cette  ('(itégorir 
■(  lex  uns  tijtptirtlt'uvent  fi  <les  J'umiffos  ptiurres,  et  le»  antreg  à  la 
«  clasHe  aisée,  AvssI,  nos  efforts  tentfent-i/s  à  ren^fre  notre  maison 
n  arrent'iftfe  j)n>ir  le  riche  comme  pour  le  paurre  et  à  tlonner  à 
«  ces  malheureux  un  genre  tV existence  telle  qu'ils  ont  pu  le  rnu- 
<i  naître  et  /'amhitioinier  thins  lu  spjière  de  leurs  idées,  quand  ils 
«  possédaient  leur  intelligeuce.  Xnus  considérons  qu'il  serait  ini- 
((  prudent  île  franchir  cette  liiuite  datis  la  condition  où  timis 
(I  sommes. 

Qu'il  nous  rtoit  piM-iuis  (l'tMi  riMidrc  tt^moif2Çim.i;e,  nous  retrou- 
vons dans  cot  exposé  .sinipK'  ot  fort  la  nioëlU'  de  la  doctrine  Kvan 
uvlifjue  et  une  touchante  inspiration  de  cette  Egalité  dans  les 
œurres  de  miséricorde  i)rMi{'V  i)\ir  \v.  (Mirist  et  basée,  dans  son 
enseij^nenient  infaillible,  sur  le  principe  dv  Y  fnégalité  des  rondi- 
fions  socifdes,  larjuelle  a  toute  la  valeur  d'un  dogme  ;  de  l'E^lisi', 
en  un  mot,  qui  prend  le  piauvfe  et  le  déshérité  pour  Vélever  dans 
l'assistance  jusqu'aux  bienfait^  d'un  mutuel  secours,  au  lieu-  d(! 
rahaisser  le  riche  pour  l'écraser  dans  un  irréalisable  nivelîenu'Ut. 
(Vest  là  le  <j;rand  jiroblème  social  dont  la  solution,  plus  qu'à  aucune 
autre  épo((ue  de  l'histoire,  tou"au'nte  si  profondément  notre  sié 
(île.  Sous  ce  rapport  donc,  le  mobile  dirigeant  de  Beauy)t)rt.  le 
|>lan  de  ses  courageuses  batailles  contre  les  misères  humaitu^s,  et 
ce  que  nous  pourrions  appeler  l'objectif  de  sa  stratégie  secourable, 
est  une  grande  leyon  sociale  (jui  honore  le  fertile  champ  de  ma- 
nœuvres sur  le(|uel  elle  >'exerce  et  le  pays  privilégié  au  cœur  du- 
(|uel  elle  vit.  A  ce  titre,  no.s  lecteurs  nous  pardonneront  de  nous 
arrêter  quelques  instants,  à  leur  faire  contempler  cette  con.solante 
face  d'une  institution  national^.  Et  même,  report^mt  plus  au 
loin  nos  pensées,  dans  cette  franche  et  légitinuî  admiration,  nous 
nous  permettons  d'y  ajouter  une  remanjue  bien  propre,  ec  nous 
semble,  à  satisfaire  cette  intime  effervescence  de  vitalité  catho- 
lique si  enracinée  es  cœur  du  (Canada.  Voici  en  deux  mots  cette 
remarque  :  Nous  avons  retntuvé  une  précieuse  analogie  entre  les 
principes  d'institution  évangéliqui'   hautement   professés  par  la 
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Direction  (le  Beuu|H)rt  et  ce  (jui  a  toujours  servi  dv  fondement 
Cl  <J'as.siettc  aux  si  iiiultipicH  et  si  variés  éUiblisseinents  de  bieii- 
fuisuiice  (|ui  décoraient  la  Vill»'  de  tous  les  catholiques,  la  vraie 
cité  de  la  F<»i,la  H-ohic  des  Papes.  Car  c'est  de  ce  centre  de 
toute  lumière  (l(»i:niati(|ue.  aussi  bien  que  toute  intelli,ircnc«t 
des  be.soin.s  de  riiuinuiiité  (|Ue  jaillissent  en  tout  ordre  d'itlées, 
de  sentiments  et  d'actt's,  comme  autant  de  fontaines  d'eau  viv, 
les  plus  parfaits  modules  de  toute  généreuse  entreprise. 

xVujourd'hui  à  Home,  ces  clîâtea'ix-forts  de  l'ordre  moral,  ces 
citadelles  de  la  i)itié  publiipie,  se  trouvent  momentanément  ébran^ 
lées  par  les  (piatre  vents  de  la  Ué^'olution  triomphante.  L'Etat, 
(|ui  sera  toujours  jiillard,  inepti;  et  brutal  ((uund  il  fera  la  «luerri' 
à  ri'iirlise.  et  ses  uuiudits  représentants  de  là-bas.  sucrilè};es et  cu- 
pides usurjtateurs,  font  nniiii-basse  sur  ces  joyaux  de  la  Vilhî 
Sainte,  sur  ces  propriétés  de  la  uraude  confédération  de  tous  les 
chrétiens  de  l'univers.  Ils  proscrivent,  en  huissiers  de  l'Knfer 
qu'ils  sont  réellement,  les  pères  des  pauvres,  les  nourriciers  des 
orphelins,  les  sœurs  de  la  charité,  qui  distiibuaicnt  si  largement 
il  taut  de  miser  ili/rs  di'  ce  monde  le  jtaiti  (piotidien  de  l'âme  et  du 
corps.  Les  in.'^ensés  !  Ils  jettent  sur  le  pavé  quehjues  centaiiu's 
de  pauvres,  qui  eu  nourrisai^înt  et  mttralisaicnt  des  milliers  d'au- 
tres ;  ils  ne  chaiigent  ni  ii  altèrent  en  rien  la  vie  di's  j)remiers. 
mendiai:ts  volontaires  l'ux-mOmcs  pour  l'amour  de  Jésus-Chri.st  : 
mais  les  autres,  les  consolés  et  les  nourris,  les  hôtes  assidus  de  ces 
divers  Y/ô/rAs- /)<>«.  (Mervcilleu.«e  dénomination  (jue  pouvait 
seule  inventir  rKulise  !)  (ju'en  fo!it-ils  ?  Un  ferment  d'inextrica- 
bles angoisses  sociales,  et  rieu  de  plus  — Le  flot  tumultueux  de 
hi  misère  publi(|ue  (jui  mont»!  à  chaque  heuri'  en  mugissant  da- 
vantage sur  toute  la  surface  do  l'Italie,  noitira  certainement  un 
jour,  et  peut-être  bientôt,  ces  .sauvages  tatoués  de  tous  les  vices 
de  la  civilisation  (pii  prétendent  avoir  laiifié  cette  partie  d(!  l'Eu- 
rope ;  nuiis  hélas  !  dans  quelle  mer  de  larmes  et  de  sang,  s'accom- 
plira leur  déluge  ! 

Devant  ces  cruelles  perpectivcs  qui  fi-appent  droit  au  ccuur 
tout  enfant  du  Christ,  nous  sommes  heureux  de  découvrir  dans 
la  philanthropie  canadieiuie,  ce  cachet  d'orthodoxie  dans   ses   ci- 
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torts,  cette  siiiiilitiulr  Hoiiiaii)»'  «lans  ses  hilxurs.  (|U<'  ikius  venons 
do  HÎffnaler.  C'est  le  nifilit'ur  aut^urc  de  la  prospi'rite  et  de  la 
durée  d<;  ses  œuvres.  Sur  iv.  point  done  encore.  l'Asile  de  Heanport 
donne  la  note  juste  à  toutes  les  institutions  du  pays;  et  voici  ce 
<jue  l'on  peut  piati<jueni(!nt  en  conclure  sans  crainte  de  se  troui- 
fer;  c'est  <|ue  de  ces  institutions,  celles  là  seulement  sont  viables 
et  deviendront  vraiment  viriles,  (jui  savent  (ixer  sans  crainte  leur 
rejiard  sur  le  \'atiean  et  <(ui  n'obstruent  pas  la  vue  de  leur  nii;- 
sion  de  toutes  K's  myopies  de  1  «'sprit  dt>  eloclier  et  de  tous  les 
strabismes  de  l'andjition  personiu'lle. 

Puisse  c((  |)el  exemple  de  largeur  dans  les  idées  et  d'union  dans 
les  actes  apporter  (juel(juiî  cotise  lation  au  e<eur  du  plus  ;:^raiid 
persécuté  do  notre  temps,  le  ulorieux  traciué.  l'inimitable  séques- 
tré du  Vaticai',  le  vrai  père  du  ^enre  liumain.  qui  dans  ses  beu- 
res  d'intraduisible  amertune  s'écrie  (jut'l(|uef'ois  :  u  Ofi  !  mou  Dirn 
que  h'H  liomvK's  sont  Kous!  i.  absolument  comme  le  Dieu  vivant 
dont  il  est  le  Vicaire  en  ce  monde,  disait  de  ses  bourreaux  au 
Créateur  de  toute  cliose  :  u  Mon  /Hn\  Us  nr  sarnif  /ms  cr  qu'ih 
font  !  )i  Pie  IX  aime  tant  le  Canada  !  et  l'amour  de  Pie  IX,  nou** 
le  savons,  vit,  si  clial 'ureus  m  Mit  dans  l.»  cœur  tle  plus  d'un  de.- 
bauts  di;:nitaires  de  Heauport  ! 

Rendons  encore,  ;"i  ce  sujet,  ce  témoi_:.'miji»'  aux  Aut(!ursdu  Raji- 
port  (jue  nous  avons  sous  les  yeux  ;  c'est  «pi'ils  justifient  la  bonté 
du  systèmi'  (jui  leur  sert  de  rè.:le  fondamentale,  en  confessant  sans 
fausse  bonté,  (pie  ce  système  Sv'  rapprocbe  ^^randenunt.  sans  poiir- 
tant  p(»uvoi"  les  éj^aler.  i(  '/r.v  Institutions  rrl'nj'u  iisrs  in  /nin/rdcs 
ipivlh's  Inrn  tfis  riisfnis  }nilltt  iit.)t  pour  ces  soulairements  de  lu 
souffrance. 

Enfin,  un  dernier  trait  (pii  sr  rapporte  au  domaine  de  a-s  con- 
sidérations. Les  hirecteurs.  dans  le  but  de  faire  toucber  du 
doi^it  au  public  canadien  les  )>éiiéfiees />oy>H/(jm>',  dans  le  meilleur 
sens  du  mot,  des  points  de  vue  qui  forment,  pour  ainsi  dire,  le» 
assises  constitutionnelles  de  l'Asile  de  Beauport,  nous  donnent,  ou 
plutôt  nous  citent.  (La  citation  en  cette  matière  a  la  vabiur  dé- 
cuple d'une  appréciation  personnelle.)  des  ob.vervations,  des  en- 
quêtes, des  criti(jues  prises  sur  le  vif.  au  sujet  d'un  grand  nom- 


bn  il\'tahlisheni('iith  d'alit'iu's  on  pl«>ine  iirtivitv  ntix  Rtat8-Uni« 
»'l  s}M?eiaU'uiciit  dans  l'Etat  de  Ntw-Tork.  Douze  do  ces  dtahlin- 
Mcnuiiits  sont  passée  en  revue.  Or,  d'aprt^s  ces  citations  émanant 
d'autorités  <imériruhn'H  ineontiîstées  dans  la  science  administra- 
tive et  médicale,  il  résulte  <ju'à  coté  de  la  ;^rande  habileté  de 
«gestion  ijui  distirjjrue  nos  voisins,  A,  côU'  d'innovations  inj2,énieu- 
.scs,  d'une  discipline  r('niar(|tu»ble  et  d'une  ton  no  faite  pourprovo- 
«|uer  l'afhniration  du  visiteur  superficiel,  en  allant  au  fond  des 
e!ioses,  l'on  trouve,  au  sein  de  ces  Asiles,  les  plus  révoltants  et  les 
plus  lujrubri's  contrastes.  Sotnjjtuosit^s  matérielles  déclassées  et 
déplacées  pour  un  petit  nombre  de  patient'^,  (|ui  payent  «grasse- 
ment .  mais  en  revanclie,  pour  la  classe  indiircnte  de  ces  pauvres 
reclus,  inévitablement  la  plus  nombreuse,  entassement  des  mala- 
des dans  des  sous-sols  nauséabfmds,  insaltibres.  humides  et  dont 
l'habitation  serait  meurtrière  pour  des  hommes  en  santé  ;  n)al- 
pn.preté  dé}ioûtante  ;  monstruosités  du  régime  cellulaire,  pour 
des  infortunés  (jue  la  lan«;ue  chrétienne  de  nos  aïeux  appelait  si 
philosophiquement .  1rs  funorrufs  :  punitions  corporelles,  fouet, 
fers  et  cachot;  mélauj-e  de  sexes...  en  pleine  démence,  grand 
Dieu  !  .service  d'infirmerie  rempli  par  les  propres  pensioimaire? 
et  en  dehors  «les  premières  notions  de  la  bienséance  ;  privation 
de  toute  encouraitement  moral.  jus<ju'à  celui  du  travail,  de  toute 
sympathie  consolatrice  si  médicalement  salutaire  en  elle  même  : 
en  un  mot,  toutes  les  léuendaires  mais  trop  réalistes  misères  du 
Wor/i-house,  se  multipliant  à  l'infini,  comme  on  le  pense,  par  l'ir- 
responsabilité itite'lectuelle  (ies  réfuiriés  de  ces  refu<>:cs  !  C'est  un 
tableau  à  faire  verser  des  larmes.  Tant  il  est  vrai  <fue  le  catholi- 
cisme seul  pourra  sauver  d'elle  mCMue  cette;  Hépubli(]ue  profondé- 
ment tourmentée  n  Mule  ptifltiir.)^  Et  c'est  pour  cela  que  les 
fondateurs  de  Heauport  se  .sont  posé  i\  eux-mêmes  dans  le  soula- 
•/;ement  de  la  plus  radicale  misère  de  toutes  les  infirmités  physi- 
ques, ce  principe  éminemment  chrétien  qui  consiste  à  tu;  pas  con- 
fondre le  confort  avec  le  luxe.  ■(  ylu  fontraira  x  disent-ils  avec 
un  sens  très-[)rofond  de  la  vérité  philosophi(jue  et  de  la  charité 
catholique,  ces  deux  sœurs  jumelles  de  tout  ce  qui  est  bon,  «  /e 
œnforf  sniiH  luxe  eut  h.  junte  milieu  Ofi  1»  P.AUVRETÉ^/ /'ORGUEIL 
»»<■  te  rencontrent  point.)) 
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Les  conclusions  inorah'S  dt^  jtari'ilU's  pn'iiiisrieH  j^rincH  mir  If  fait . 
Ie«  Auteurs  du  llji|iiM»rt  de  Quélwc  no  les  tirent  point,  uuiisnous 
croyons  p)Uvoir  sans  crainte  \vt<  tirer  iei  à  leur  place,  et.  connue 
qui  dirait,  sous  leur  re<.'ard,  »|ui.  nous  l'espérons,  ne  démentira  pa» 
nos  très  luuuhles  paroles.      Les  voici  en   deux  mots. 

Cotte  coiit'u.-iori  itméricnine, — nous  le  répétons  ;"i  dessein.— 
des  profondes  défectuosités  aniérieaif'es  sij^nalées  au  cœur  drt 
cette  caté;.'oric  d'institutions  (jui  nous  sont  liniitrophe<,  n»*  dévoile  f 
elle  pas,  (Ml  \ine  muette  mais  palpitante  démonstration,  tout  un 
larjic  cot»'  d'une  des  plaies  les  jtlus  saijrnantes  des  sociétés  mo- 
dernes, la  plaie,  nor)  pas  di'  la  X<itio)i<ilistifion  i/r  V Eijli^e.  (ce 
n'est  pas  11!  cas  de  la  grande  Ilépul>.i((ue  de  ci>  <;ontinent,)  mais 
la  plaie  de  la  »SV/)'fn/^'o/i  dr  rBiffisrrt  t/r  l'Etui,  face  difFéri'ut»', 
mais  pres([u'ienti(ju  •  en  ces  insalubrités  populaires,  du  /Votcttnn- 
fismc  soci'il  ?  Scmdez,  eu  eft'et,  en  ce  (jiii  touelie  à  ce  redotitable 
|)roblêmo,  tous  les  Etats  (jui  n-i  reconnaissent  pas  la  mission  et  l'in- 
tervention divines  de  l'Eglise  Une  et  Lifaillible.  (  Et  il  ne  p«'Ut  lo. 
gi<juem(!nt  (exister  absolument  (|u'un<' seule  Eglise  l'neet  Infailli- 
ble de  par  le  monde  entier,)  dans  U-s  affain>s  de  l'autorité  (àvile  ; 
— Qu'il  lu'  s'agis,se  pas  si  l'on  veut,  du  uunnnuint  proprement 
dit  de  ces  affaires  mais,  au  moins,  de  leur  imipinitinit  et  de  leur 
ning  d txerciri  ; — que  rencontrez-vous  dans  ces  nations  '}  Deux 
vices  radicaux,  deux  pesti's.  doux  gangrènes.  d»'ux  terreurs  toujour> 
en  susp(Ms  :  ou  K'  Si'Duji  ou  le  f*fiupérisiii<'. — Et  eerti's.  ni  la 
vigueur  intellectuelle,  ni  le  culte  des  tradit!î)ns.  ce  roc  du  l'on 
voir,  ni  la  .'^cienci'  de  ré(juilibro  politicpie,  ;ii  le  souffle  du  ]>atrio- 
tisme,  ni  même  la  profondi'ur  et  la  vertu  du  sentiment  religienx 
ne  font  défaut  i\  ces  sociét<''S  civiles  séparées  de  laCMiaire  Aposto 
lique.  à  ces  sœurs  du  côté  gauclie  de  la  fraternité  internationa- 
le dont  la  maternité  toujours  ji'une  siège  à  Honie  ;  non.  mais  le 
ver  rongeur  que  nous  signab.ns  est  là  ;  ce  stignuitc  d'une  batardi 
se,  bêlas,  volontaire,  demeure  et  demeurera  frappé  au  fer  rouge 
sur  le  front  de  ces  Empires,  ju.«s<|u'au  ynir  de  leur  rentrée  coura- 
geuse au  bercail  commun  ;  cette  épée  de  hamoclès  est  toujours 
pendante  par  un  fil  sur  la  tête  de  tous  ;  et  lic  point  noir  de  l'ave, 
nir  roule,  roule  et  gros,sit  à  vue  d'oeil,  amoncelant  en  ses  entraille» 
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d't'puii  vantîible-  catu-itniphi'!*.  Kl>  oui  !  le  Serr  igt  Riisso  ou  le 
I* :ii/)i'i'ixnf  Anglais  ;  — Vdil.i  l'altiM-iiativi;  do  .Scliisinc — Quant 
aux  Ktatsl'nis.  ei-tte  lorôt  vieri:»'  dos  Illusions  do  la  Liborté,  où 
H'enibusf|Uoiit  tant  d'iiouroux  oot|uins;  eo  pouplo  nouv(>au.  ôtranj^e 
(ît  in(H)nsi;ioiit  jiroduit  do  la  oivilisatiun  ouiojtooiino.  parvonu  fiô- 
\TCU!<''mctit  à  la  puboitv  sans  avoir  i>assô  par  l'onfance  ;  aux 
Ktats-Unis,  les  doux  plaies  i-ocialtis  (juo  nous  indiquons  sont  à 
fleur  do  poau.  li»'  /'aiipérisinc  y  tient,  àlliouro  où  tnius  parlons, 
de  tbrniidahlos  assises,  eonvo(|uoes  do  loin  j)ar  l'aditration  doootto 
grande  Idole  Yankee  (jui  s'appelle  Agio,  et  pour  V Ksr/tinigt\  vv 
n'est  maintenant  un  secret  jtour  )»ersornie,  la  Traite  dos  Noirs  a 
été  abolie  par  le  massacre  d'onvintn  un  million  do  l)lancs,  mais 
n*a-t-ollo  pas  (.'U'-  inimédiati-niont  remplacée  par  la  Truites  dia 
Blancs  univt'rselle  et  réeii»ro(jue  ?  -Oli  mon  Dieu  !  comme  tous 
ces  faits,  toutes  ces  actualités,  tous  ces  vuisina<;es,  tous  ces  crève- 
l'œil,  seraient  donc  de  miturc  à  donner  au  Canada  confiance  en 
son  avenir,  activité  pratitjue  dans  la  toi  de  ses  pères  et  décisif 
élan  dans  l'union  de  ses  enfants  ! — C'est  l;"i,  il  nous  semble,  la 
prédication  à  la  foi  reli;j:ieuso  et  patrioti(|uo  (jui  jaillit  clairo- 
inent  dos  consciencieuses  Etudes  des  3Iossieurs  do  Beauport. 
l*uissent-ils,  en  soignant  avec  tant  de  zélé,  on  guérissant  avec 
tant  de  succès,  les  pauvres  fous  individuels  et  pliysi(|ues  du  Cana 
da.  insuffler  un  grain  de  sagesse  au  cerveau  spiritualiste  et  moral 
do  la  nation  toute  (îiiiièro  !  Tel  est,  en  résumé,  le  très  modeste 
mais  très  >incèro  souhait  (jue  nous  inspire  leur  travail  ;  et  si  ce 
souhait  a  un  pou  l'air  de  vîuir  di'  loin,  pourra-t-on  lui  contester 
(juil  no  nous  touche  de  près  ? 

En  dernier  lieu,  le  Préambule  de  ce  travail  ciintient  un  formu- 
laire «le  toutes  les  obligations  X  remplir,  de  tous  les  certificats  né- 
cessaires, de  tous  les  ronseignements  utiles,  (;n  ce  qui  concerne 
l'Admission,  le  Séjour,  les  V^isites  et  les  Sorties  des  intéressant*» 
pentioiniaiies  do  lAsilo.  La  publicité  donnée  à  ces  informations 
prati(|ues  est  d'uno  oxcollonto  inspiration.  Elle  éclaire  les  ma.s- 
ses  sur  la  sagesse  et  le  bon  l'sprit  (jui  ont  minutieusement  présidé 
à  la  c()nfection  de  ces  divers  documeuts,  on  même  temps  qu'elle 
est  un  gage  d'encouragement,  de  sécurité  et  de  consolation   pour 
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l«s  inalhcurcuRes  familles  qui  hc  trouvent  dans  la  pénible  nécewi- 
té  de  confier  un  de  leurs  membres  à  ce  paternel  «établissement. 

N'oublions  pas  de  mentionner  qu'une  très-bonne  photographie 
du  riant  pay8a;i;e  et  des  vastes  bâtisses  de  l'Asile  orne  le  frontis- 
pice du  Rapport  dont  nous  rendons  compU'.  Les  inventions  de 
l'art  moderne  sont  bien  salutairement  mises  en  œuvre  (|uand  elles 
s'appliquent  à  représenter  et  à  vul^^ariser  les  monuments  où 
«ont  soignées  les  infirmités  modernes. 

Kt  maintenant,  abordons  le  corps  même  de  l'ouvrage,  le   Jlap 
|K>rt  Médical  proprement  dit. 

II 
Honora  Medicum. 

Qand  on  y  pense  avec  un  peu  d'e.spcit  d'analyse,  on  reconnait 
sans  cflFort  que  la  foli(!  est  bien  la  plus  lamentable  de  toutes  les 
infirmités  humaines.  Une  intelligence  créée  à  l'image  de  Dieu, 
appelée  à  embrasser  dans  les  plis  de  ce  manteau  du  Ciel  tous  les 
.symboles,  grands  ou  petits,  toutes  les  manifestations  naturelles  et 
surnaturelles  de  la  vérité,  pour  en  faire  commerce,  sur  la  terre, 
avec  les  semblables  ;  et  qui,  tout  d'un  coup,  déserte  son  postt;  : 
le  cerveau,  et  se  nie  perpétuellement  elle-même,  dans  une  série 
de  vagabondages  ou  puérils  ou  dangereux,  ou  ridicules  ou  terri, 
blés,  tel  est  l'état  du  fou. 

Ajoutez  à  cela  qu'il  est  à  ])eu  pr«'»s  impossible  que  cette  pcîrtur 
bation  de»  facult^is  de  l'esprit  s'eflFectu(î  sans  entraîner  d<'  grandes 
.souffrances  corp(U"elles,  un  profond  désonlre  dans  l'organisme  ;  ei 
rien  no  man(|U«!ra  ;i  la  peinture  de  commisération  «|ue  représente 
un  asile  d'aliénés,  à  cette  I^iétà  des  douleurs  humaines.  Car  je  ne 
sache  pas  que  la  démence  produise  jamais  pour  (-(îlui  qui  en  est 
atteint  un  état  de  vie  heureuse,  un  équilibre,  soit  physique,  soit 
moral,  supérienr,  en  fait  de  .satisfactions,  de  douceurs  et  de  joies, 
sY  la  condition  humaine  dans  hujuelle  il  aurait  vécu,  s'il  eût  con. 
serve  sa  raison.  Je  ne  .sache  pas,  en  un  mot,  <ju'il  exi.ste  dan.»* 
l'ordre  médical,  un  genre  de  folie  (juon  pourrait  apptiler  la  Foli«> 
héati/lque.     Loin  delà,  le  fou  mériu?  au  suprême  dc^ré  le  nom  de 


10  RF.AIPnHT 

de  p'ifltnf,  car  ci»  lui,  s'aiîit,,  (ruiic  part,  tout  c:^  q  li  pt-ut  bntilc- 
ver.fi'r,  au  jKiintde  vue  ni^j^ioriuel,  la  coiic'ptiftii  «t  lu  pcrjjt'tratiou 
«lu  criuie.  .sans  «juc  la  conscieiict!  ait  Vdic  au  t-liapittiiMlaiis  la  lutte 
<1(^  ci'8  altéiatidus  morales  do  s;i  propri'  nature  :  tandis  tiue 
dautn;  part,  l'imagination,  si  bien  nuninu'e  la  F<>//c  iln  /nais,  se 
t'ait  la  desp(iti((ue  usurpatrice  de  ce  lîdyaunie  de  rintelli;^enoe 
(|Uc  la  main  de  l>iou  a  si  haliilement  pundérc  pour  chacun  dans 
la  pi)>sessi()n  di;  lui-mêuK!  ;  et  convertit  ainsi  en  ré  r  ifrs  poi':nan- 
tcH,  aij^çuës,  désordonnccs,  toutes  les  douleurs,  toutes  les  dc'via- 
tions,  tous  les  malaises  et  t^utv's  les  nisaluhrites  jthysiiue»' <ju'fllc 
enfante. — Qu'en  faut-il  coneluro  "/--(''est  ([ue  le  iôle  de  l'alié 
uiste  ent  d'une  vastitud  •  immense  ;  il  doit  être  mé  lecin,  f)liiloso 
j)he,  inventeur,  intirmior,  or^auisatiîur,  ma;j.i-trat,  iv,::viit  et  père 
pour  ses  malades.  On  dirait  vraiment  <jUe  la  Pnuidence,  cette 
immorUdle  y-énératriee  du  <:rand  j»ntieii>  •  de  la  solidarité  humai- 
ne ;  (Toute  société  civile  vit  de  ce  principe,  Icquol  n'est  autre,  eu 
soi,  <iue  le  faiscoiu  des  uiissims  diverse-;,  ou,  si  l'on  aim  >  mieux, 
des  LUfCit fions  personnelles  de  chaque  individu  ;)  la  Providence, 
di,(<ons-nous,  a  départi  à  l'aliénist',  connue  jtroiiramme  de  sa  vie 
l)articulière,  oomm  '  dictée  de  ^nu  ii/y>t/  d'en  haut,  le  soin  de  sup- 
pléer par  l'exercice  infiniment  varié  de  ses  facultés  mentales,  au 
défaut,  m)n  moins  multiple,  de  ,  ur  harmonie  «[ui  constitue  touta 
l'échelle  de  l'aliénation.  Jja  parole  adressée  pai'  .^larthe,  lai^'ran- 
do  hn.spitd/ièn  iL  l'I'jvan^ile  à  sa  stour  Marie,  la  irraiide  ronf.nn. 
plntirc  de  la  charité  incarnée,  (piand  l' Homme- l)ieu,  celui  (jui 
s'api)elait  lui-même  le  méde(-in  du  monde,  venait  confondre  la 
nature  en  tiraui  ii'ur  fière  du  tond)(  au  :  m  M<ii)l>itir (uh st  vt  meut 
te  i>aun  impérissable,  un  imprescriptilde  retentissement  dans  tout<' 
charge  d'ici-bas,  dans  toute  dette  envers  nos  sembl.ibles.  \àe  devoir 
n'est  autre  chose  (ju'un  endcttemi'ut  surmiturel.  lia  simple  et}'- 
mol(»y,ie  du  mot  l'indique, 

Ces  réflexions  psychologiiiucs  nous  sont  tout  uaturellement  ins- 
pirées par  l'étude  du  travail  de  MM.  les  Directeurs  de  IJeauport, 
par  le  remarquable  maniement  dont  ils  nous  ofï'rent  une  triple 
e(mcordancc  :  conc^ordaiiei'  de  l'hilosophie  dans  leurs  pensées,  qui 
savent  concentrer  touti^  la  raison  de  ce    refuge   de    la    déraison  ; 
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concordaiiou  iL;  Sei  'iice  daii^  1  :iir>  cvolutioiis, '^|ui  -'i-xi-i-ut'iit  sur 
le  tJiTain  di'  la  cliiii<|U!j  ;  et  la  eliiiiiiuo  o;>t  pour  la  iiit'(U'(;'nie  ci- 
que  la  uiKirvo  l'st  pour  uik;  ariin'i'  ;  c(»ii(!onlauco  entiii  dv  Foi  dans 
Kîurs  anivrc-;,  iiu'iuctabK'  cou  lilioti  d»-  trconditt'  ))Our  tout  bien- 
fait liuniaim  La  dotte  d'  c<'.s  Mossieur.s  ouvers  leurs  siiniblahlcs 
CHt  donc  bien  largement  paycc,  et  le  sentiment  du  Ihinu  est  un 
capital  productif  entre  leurs  mains  liabiles. 

Ne  potivant  entrer  dans  les  uibuitieux  détails  (U;  ce  llapport 
à  la  fois  administratif  et  médical,  iior.s  allons  en  citer  les  princi 
pales  lignes.  Cette  sinipli-  silliouelte  donnera  au  publie  la  me- 
sure du  dévtl)ppeiut'nt  pii  m  est  lobjet  dans  la  broeliure.  Telle 
est  donc  la  li-te  somiuaire  et  à  peu  près  complète  des  questions 
tcchni(|ues  qui  y  sont  traitées  : 

Moini  DU  lit  <l(  Il  /in/iii/'i/ioii  tir  /'Asile,  avec  recensement  de 
la  provint,-''  d-  Québec,  tributaire  de  ses  sollicitudes. — Ailinissùnt 
et  Jltî-ii<li)ii'ssi<iiis  des  patiens.  avec  leurs  causes  expérimcn- 
table, — Rt.'<it/t')icr  un féi'iriirc, — (\tndit{t)ns  n'vi'/is, — lir.l'ujiuu , — 
l'Uômas, — OriyuK's  >  f  Xntiounlisfés, — Ocnipiiflous  (firi'rsrs. — 
A(jes  à  l'admisidon,  Manifestation  de  la  maladie  et  sa  durée 
antérieures  à  l'admission, — (^atisis  présumées  d'aliénatian, — 
Monographie  du  2 rait'inent.  i'uis,  remontant  cette  série  si  pré- 
cise et  si  variée  d'investigations,  les  Auteurs  l'ajipliijuent  à  la 
Sortie  de  leurs  pensionnaires  envisatiée  sous  ces  diserses  ))hrases, 
avec  étude  de  1 1  Durer  dr  1 1  nidadie,  des  Chnnees  prolmUes  </e 
(jnérisoii  et  des  conclusions  à  tirer  au  sujet  des  Décès.  iMifin, 
quel(|ues  considérati(»ns  sei-ntitiques  et  judicieuses  sur  Y  Ensei- 
gnrinrnt  ])aracUèvent  ce  vaste  eiisend)le. 

Euq»ressons  nous  de  noter  (jue  cet  ensemble  est  enrichi,  noiis 
pourrions  dire  illustré,  dune  urande  (piantité  de  Tahiranx  sta- 
tistiques. On  en  compte  trente-huit,  l'u  dehors  des  indications 
de  ei'tte  luitun^  disséminées  dans  le  cours  de  la  dialeeti(|ue  du 
travail.  La  Statisti([ue,  qui  forme,  eu  effet,  la  véritable  enlu 
minure  des  produeti(tns  de  la  science,  a,  par  elle-mcuje,  une  valtîur 
probatoire  des  plus  incontestées,  [xmrvu  toutefois  que  l'idé-mère 
(jui  préside  à  sa  confcM.'tion,  (pi(i  li  point  de  départ  (jui  en  dresse 
les  états,  soit  eu  lui-nu'me,  jusle^  lé_L:,itime,    réel,  supérieur,  dé^a- 
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\xt\  en  un  mot,  de  toutii  illusion  de  l'esprit  et  du  cœur  ;  et  c'est 
ce  défïa^ement, — nous  venons  de  le  dire, — qui  forme  le  cachet 
<listinctif' de  l'analyse  comme  de  la  synthèse  du  Rapport  dont  il 
.«•'aj^it.  Rien  donc  ne  peut  être  plus  profitable  et  plus  utilitaire 
[)0ur  les  intéressés,  que  l'étude  de  ces  divers  tableau:^. 

Maintenant,  pour  sortir  de  la  sécheresse  de  cet  Index,  signalons 
(juelques  traits  qui  nous  ont  le  plus  particulièrement  frappé  dans 
la  série  do  ces  observations  :  Nous  citerons  le  plus  possible  les 
Auteurs  du  Rapport. 

lo.  En  ce  qui  concerne  la  raison  de  VAccroinHemenf  de  la  po- 
pulation malade  dans  l'Asile  de  Beauport,  les  Auteurs  nous  si- 
gnalent deux  faits  importants.  Le  premier,  c'est  que  le  chiffre 
de  l'excédant  annuel  est  de  beaucoup  supérieur  à  celui  des  ex- 
tinctions ;  et  cela  est  dû  au  grand  et  rapide  développement  de  la 
.sympathie  publique,  de  la  popularité,  en  faveur  de  l'Asile.  Cette 
progression  parmi  ses  patients  ne  saurait  donc  être  prise  comme 
expression  d'une  augmentation  de  cas  de  folie  dans  la  Province 
de  Québec.  Le  second  fait  est  que  l'augmentation  de  l'aliénation 
mentale  en  raison  de  l'augmentation  de  la  pftpulatiitt»  saine  est 
plus  faible  dans  cette  Province  que  dans  un  grand  nombre  de 
pays  étrangers. 

2o.  En  ce  qui  concerne  la  Condition  civile  des  aliénés  an- 
térieure à  leur  maladie,  les  Auteurs  signalent  que  c'est  la  classe 
des  célibataires  qui  fournit  le  plus  fort  contingent  ;  et,  même  en 
retranchant  de  cet  effectif  les  enfants,  les  idiots  et  les  imbéciles, 
cette  catégorie  n'en  demeure  pas  moins  très  considérable.  Ils  en 
concluent  (jue  cet  excédant  proportionel  se  rattache  à  l'influence 
du  célibat  comme  cause  de  prédispo.sition  générale  à  l'aliénation. 
Mais  ils  .s'empressent  d'ajouter  que  cette  influence  ne  s'exerce  pas 
directement,  qu'elle  n'existe  qu'avec  accompagnement  de  causes, 
auxquelles  il  faut  attribuer  la  détermination  de  la  démence.  Le 
célibat  amène  ce  désastre  intellectuel,  (juand  il  détourne  de  la  vie 
régulière,  quand  il  favorise  le  désœuvrement,  quand  il  vit  sans  ap- 
pui moral  et  sans  missio7t  dans  la  société.  Ces  avœux  sont  en 
eux-mêmes  une  précieuse  réfutation  de  cet  esprit  anti-chrétien 
de  l'école  matérialiste  qui  nous  représente  hypocritement,  sous  le 
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faux  couvert  de  la  scicnco,  le  célibat  occlo.siastùiuo  comme  une 
insurrection  fanatique  contre  la  nature,  comme  une  violation  de 
la  loi  de  Dieu.  Si  la  réi^ularité  dans  la  vie,  le  combat  continuel 
et  victorieux  contre  le  déœuvremcnt,  l'appui  moral  et  la  mÎK- 
sion  dans  la  société  existent  quelque  part,  c'est  bien  dans  la  vie 
du  Prêtre,  du  Moine  et  de  la  Relijrieuse  catholiques. 

3o.  En  ce  qui  concerne  les  Chances  de  la  guériiton  de  Ui  folù. 
les  Auteurs  exposent  à  l'aide  de  citations  des  sommités  médicales, 
démontrent  par  des  chiffres  éloquents,  et  corroborent  par  leur 
propre  expérience  locale,  que  le  premier  principe  d'une  aussi 
grave  question  est  «  la  nécessité  urgente  pour  l'aliéné  de  subir  un 
traitement  immédiat,  c'est-à-dire,  dès  le  début  de  l'accès  initial 
de  la  maladie,  car  toute  action   morbide  dans  un  organe  :ie  doit 
être,  à  son  début,  qu'un  dérangement  purement  fonctionnel,  et  se 
trouve  par  cela  même,  au  moment  de  son  invasion,  indépendante 
de  toute  altération  organique  dans  la  structure  même  de  la  par- 
tie malade  »  D'où,  curabilité  probable,     u  Les  cas  de  folie  récente 
traités  à  temps  et  avec  discernement  donnent  de  70  k  80  guéri 
sons  pour  cent,  tandis  que  la  moyenne  en  est  pres(|ue  nulle  parmi 
ceux  qui   sont  négligés,  soit  par  l'impardonnable  négligence  de 
ceux  qui  doivent  protection  à  ces  infortunés,  soit  par  le  préjugé 
qui  s'attache  aux  Asiles  d'aliénés  et  en  vertu  duquel  les  familles 
et   souvent  même  l'Etat  ne  leur  contient   comme  pensionnaires 
que  les  malheureux  dont  ils  jugent   indispensable  de  se  débnr- 
rnsser.H     C'est  pourquoi  les  Auteurs  du  Rapport  adjurent  la  so 
ciété   et  la  famille  de  se  bien   pénétrer  do  ces   importantes  don- 
dées.     «  A  nous  médecins,  disent-ils,  la  tâche  de  combattre  les  er- 
(I  reurs  accréditées  ;  à  nous  d'éclairer  ;  à  nous  de  signaler  la  plaie 
((  et  de  désigner   le    remède   propre  à  la   faire  disparaître,  mai» 
«  que  peuvent  nos  efforts,  si  la  famille  continue  son  système  d'in- 
K  diflFérenee  ù  l'endroit  de  ses  membres   atteints  d'aliénation  men- 
«  taie  ?  Il   taut  que   l'élan    vienne  de  plus  haut.      Il   faut  que 
((  l'administration    donne  l'exemple  eu  se  mettant  à  la   tête  du 
Il  mouvement.     C'est  son  devoir  et  son  intérêt.  » 

Comme  appoint  d'une  démonstration  économique  à  l'autorité 
morale  de  cette  donnée,  les   Médecins  de  Beauport  mentionnent 
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920  luiihitlcs  de  leur  Asili'  ayant  perdu  tout"  cliunm'  do  iriu'ri- 
son,  pur  suite  d'une  sét|ue.strati<)u  trop  tardive.  Or,  ces  020  ma- 
lades ont  conté  à  la  Province,  dans  une  période  d"  7  ans.  0  mois 
et  20  journées  de  séjour,  dans  l'A  il  \  la  somun;  de  i)7)'A.  Oli}  ilol- 
lars  et  H6  cents. 

4o.  En  ce  (jui  concerne  V Adion  ilf  l' Elut  duns  ]<•  .surf  ih's 
n/iéiiés,  les  Auteurs  foruiulent  ce  vieu  j)ri.nitivenu'iit  émis  par 
les  Tnspecteurs  de  l'Asile,  vt  (pii  n'a  i)a-  besoin  de  commentaire  : 
'(  N<ius  esj)érons  cpie  le  irouvernemi'nt  fera  au  moins  en  sorte  (juo 
'(  la  déf)loral)le  coutume  d'enfermer  dans  nos  prisons  cette  classe 
'(  de  prisonniers,  (les  aliénés,)  (jui  est  et  à  toujours  été  le  eau- 
■(  chemar  des  thérifs  et  des  <;eoliers,  soit  discontinuée,  n 

«  Dans  tous  les  pays,  cette  coutume  prescjui;  barbare  d'enfer- 
u  mer  ainsi  les  fous  dans  les  prisons,  comme  s'ils  étaient  des  cri- 
'(  minels  est  toujours  condamnée.  Hn  An<;l(  terri',  non  seulement 
'(  elle  est  condamnée,  mais  elK;  est  prohibée  par  une  loi  devenue 
((  en  force  cette  année  même.  Imitons  donc  notre  mère-patrie 
Il  sous  ce  rapport,  comme  ncuis  le  faisons  sous  tant  d'autres.» 

5o.  En  ce  ((ui  concerne  la  Sortit'  des  pritsloinKn'rrx  de  /W.sUt:, 
les  Auteurs  prémunissent,  avec  une  grandi;  élévation  de  vues,  le 
public  et  spécialement  les  familles,  contre  une  impulsion  tréné- 
reuse  en  elle-même,  nniis  souvent  imprudente  et  irréfléchie  qui 
consiste  dans  les  demandes  de  mise  en  liberté  trop  hâtives  et  à 
rencontre  des  avis  des  médecins  de  l'établissement.  Ils  racontent 
à  ce  sujet,  en  un  style  à  la  f(jis  très-chûtié  dans  sa  forme  et  très 
instructif  par  les  considérations  de  .science  et  de  Uiorale  dont  il 
est  émaillé,  quelques  exemples  aussi  affligeants  que  dramati(iues 
qui  ont  été,  dans  le  pays,  la  conséquence  de  ces  aveuulemnnts  re- 
grettables ;  et  ils  étayent  ces  réeis  des  notions  les  plus  judicieu- 
ses sur  la  marche  pleine  de  caprices  et  d'imprévu  (jue  poui'suit 
très-souvent  la  douleureuse  altération  des  facultés  mentales. 

Go.  Eu  ce  qui  concerne  Y  Tn(Hr(dnUté  de  la  folie,  lejj  Auteurs 
traitenf  cette  délicate  matière  d'une  façon  plus  minutieuse  et 
plus  étendue.     Trente  pages  du  Kapport  lui  sont  consacrées,  et 
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qauihl  on  analvs'  tout  co  (lu'i'lk'S  n'iitL-nucnt,  on  i'>t  étimin'  do 
leur  oicicisiiMi.  — .\()\ia  re^rottHns  de  in'  pouvoir  en  donii  -r  ii'i 
qu'un  ;ijk'r(;u   trrs-suj).'rfiriel. 

La  prcuniVro  (|U'>tiou  |U'^  .«c  posent  les  Dirccti'urs  do  liraujiort 
dans  cette  très-substantielle  »;tude  en  celle-ci  :  (*  Lt.  mot  :  titrn- 
rih/r  (lilt  il  rfrr  t/n/>loi/c  (f  nix  li  r/  isi>ijiiyifioii  >/is  i)i'i/<itl%s  nf- 
teintii  (l'iliénntuin  mrutith  /  Kt  ils  répondent  liardinitut  :  Non. 
«  Ce  n«ot  hu'iinililr  d"it  être  rayé  du  vaeahulaire  de  la  médecine 
aliéni-te.  La  Fulie  est  guérissable  (juelL' (juc  soit  sa  gravité,  son 
genre  et  ehrotiicité.  )i  A  l'appui  «K;  «u'ttti  thèse,  ils  citent  les 
autorités  les  plus  co.suiopolites,  ias  plus  variées  et  li's  plus  con- 
cluant m  ;  puis,  par  une  réflexion  intérieur  qui  semblerait  res- 
trictive de  l'affirmiition  (|ui  précède,  mais  ijui,  au  contraire,  n'est 
que  la  consécration  du  llaisoiiuiîiaont  expériiu.Mital  uni  à  la  Foi 
la  plus  noble,  ils  ajoutent  :  k  Nous  n'entendons  pas  nier  l'existence 
Il  de  l'incurabilité.  Lincurabilite  existe  ;  mais  l'honinie  avec 
(I  toute  sa  science  ne  saurait  désigner  ceux  chez  qui  elle  existe  (t 
u  décider  leur  sort  d'uti  trait  de  plume.  L'intelliu^encecst  le  plus 
'i  beau  don  de  Hiim.  et  l'houime  (jui  le  possède  doit,  sans  rcstric- 
'(  tion,  prodiguer  à  celui  (pii  ne  Ta  plus  tous  les  secours  dont  il 
'(  peut  disposer. — ()s(ïr  U^s  lui  refuser  serait  se  rendre  «aravement 
u  responsable.  >) 

Jia  coHscinicr  de  ces  paroles  est  le  plus  beau    ténioiiinap'    (|ui 
puissi!  être  apporté  à  la  rérucifé  de  la  théorie  soutenue. 

Une  seconde  <(ue<tion  découle  de  la  prcmièri'  .sous  ce  titre  : 
I!  iJoit-oii  CriU'i'  '/e.s-  Asiles  clisfiin:/:^  pour  Ifs  m'ilmlis  rufilifes  cf 
li  pour  les  iii'iiulcs  co)isi(fért'.s  inruri(f)les,  natrniKtit  dit  :  rJiro- 
'(  niijucs  f  )>  Et  là  encore  Messieurs  les  Directeurs  se  prononcent 
énen.;itiuement  pour  la  néj^ative,  surt<uit  en  ce  qui  concerne  le 
Canada,      lieurs  raisons  .sont  de  toute  force. 

En  prenner  lieu,  les  Auteurs  pénétrés  de  la  lourde  responsa 
i)ilité  de  leurs  .soins,  pour  une  si  cajiitale  infortune,  font  uîi 
examen  de  leur  mission  animé  d'un  souffle  d'honnêteté  qui  fait 
le  plus  ^rand  hoiuieur  à  leur  science,  car  toute  science  réelle  est 
foncièrement  luunble.  «  J^a  classification  des  affections  mentales, 
K  diciont-ils,  est  aibitraire,  et  l'étude  de  leurs  causes    diverses   est 
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«<  un  sujet  plein  de  difficultés  et  souvent,  de  mc'pri.^es.  Si  le» 
Il  maladies  corporelles  présentent  si  fréquemment  à  celui  qui  les 
Il  observe  et  chcche  à  les  approfondir,  des  mystères  impénétrables» 
X  combien  plus  profonds  et  plus  obscurs  sont  ceux  des  maladies 
M  mentales  ;  »  et  après  une  discussion  psychologique  et  raison- 
née  de  pareilles  prémisses,  les  Auteurs  ajoutent  :  Pour  soigner 
un  fou,  il  faut  que  «  l'intelligence  de  l'observateur  se  trouve  pour 
«  ainsi  dire  face  à  face  avec  celle  du  malade  ;  c'est  la  première 
u  qui  étudie  directement  la  seconde,  auUint  que  possible  dans  ses 
<(  aberrations  et  son  délire,  et  qui  juge  de  leur  caractère  et  de  leur 
M  gravité.  C'est  le  raisonnement  qui  vient  jeter  quelque  lumière 
u  sur  un  tableau  si  sombre  ;  c'est  par  lui  qu'on  arrive  i\  formuler 
'(  une  opinion,  qui  souvont  ne  se  réalise  pas,    ou    qui    donne   un 

«  démenti  î\  notre  propre  sagesse On  a    vu    des    aliénés 

«  réputés  inairabhs  recouvrer  la  raison  plus  de   vingt   ans  après 

«  l'avoir  perdue Ne  pas  tenir  compte  de  ces  faits   serait 

M  nous  exposer  à  deà  erreurs  regrettables.  » 

Après  avoir  projeté  cette  grande  lueur  d'humilité   sur  leur 
thèse,  les  Auteurs  ajoutent  à  son  actif  la  chaleur  de  la   plus   in- 
telligente charité  chrétienne.     C'est  le  propre  intérêt  matériel  et 
moral  des  Aliènes  qui  parle  par  leur  bouche,     u  La   société  d'a- 
>(  liénés  de  diverses  catégories  loin  d'être  un  vice,  comme   on   l'a 
^l■  avancé   et  comme  le   pensent  certains  préjugés  vulgaires,  est 
u  d'une  influence  favorable  par  le  compte  que  chacun  d'eux  peut 
M  se   rendre   de   sa    situation   avec   celle   de   son    voisin    et  de 
<i  l'excitation  qui  en  résulte   pour   l'attention   et   le  jugement  » 
i^Dr.  Bonnet,  médecin  en  chef  de  Vasile  des  aliénés  (As  Marseille^ 
France) — k  II  y  a  cruauté    d'enlever  au  malade,    par  ce    trans- 
<(  port  (séparation  des  cas   réputés   incurables),    tout   espoir   de 
-(  guérison.    Loin  d'être  un  désavantage  pour  les  cas  récents,  leur 
«  présence  au  milieu  d'un   produit  l'effet  contraire      Leurs  cx- 
«  emples  d'obéissamce,  d'habitudes  d'ordre  et  de  bonne   volonté  à 
'(  participer  au  travail  comme  aux  amusements  sont  imitéi  avec 
«  moins  de  contrainte  par  les  cas  les   plus   aigus,     La   sincérité 
.(  m'oblige  à  déduire  de  mes   observations  et  des  études  que  j'ai 
«  faites  sur  les  deux  systèmes,  qu'en  principe  il  e^t  mal   et   con- 
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K  traire  aux  iulLTcts  des  aliénés  do  les  placer  séparément.  «  (^Dr. 
Wilklnn,  tlf  VEtut  (fe  Cif/i/'ornù',  oi/nnt  nisité  \49  asiUsd  aliénéa 
dont  4<à  en  Amérique  et  103  fn  Eiirn}n'.       •«"  <-.       .  •« 

Au  milieu,  d'une  foule  d'autr  s  citation ■<  sur  cette  matière,  nouH 
ne  pouvons  rc'sistcr  -X  la  tentation  d'en  reproduire  une<|ui  a  pour 
auteur  un  autre  uliéniste  américain.  Kll;'  représente  un  des  ta- 
bleaux les  plus  palpitants  de  l'état  ré  j1  du  pauvre  fou  réputé 
incurable.  Pourquoi  en  faire  un  mystère,  nous  désirons,  par 
cette  reproduction  dans  notre  modestî  travail,  sinon  rétracter,  au 
moins  équilibrer  autant  qu'il  nous  .sera  possible,  ce  (jui  pourrait 
paraître  de  trop  sévère  dans  les  appréciations  personnelles  que 
nous  avons  énoncées  et  commen(,'ant  sur  le  compte  des  Etats- 
Unis  ;  car  nous  ne  parta'j;eons  en  aucune  manière  ?  surtout  pour 
les  choses  sérieuses,  envers  VUncle  Sam,  ce  courant  de  dépré- 
ciations et  de  dédains  qui  traverse  ftcfarUemcnt  le  cerveau  du 
monde  intellectuel  de  Paris  :  naturelle,  mais  pas  léi^itime  revan- 
che (l^in  cnu;ouement  antérieur  aussi  irréfléchi,  tant  vaut  dire. 
aus.«il  parisien. — Quion  veuille  donc  bien  jcîter  un  couj)  d'teil  sur 
cette  pi  oto«2;raphie  nio  raie  qui  nous  vient  do  lautre  côté  de  lu 
frontière.  C'est  bien  grouppé.  Il  y  a  du  bon  sens,  des  bons 
sentiments,  et  par  dessus  le  marché,  de  la  bonne  littérature. 

«  Parmi  les  cas  chroniques,  plusieurs,  sans  parents,  sans  amis. 
«  sans  secours  et  sans  .sympathies  ont  trainé  une  existence  j)éni- 
((  ble  jusqu'à  la  porto  de  ces  Asiles,  où  ils  s(;  sont  arrêtés  dans 
«  leur  marche  vers  la  tombe,  pour  y  trouver  un  lieu  de  bif  nvcil- 
«  lant  repos.  Malgré  leur  âge  et  leurs  infirmités,  plusieurs  ont 
u  survécu  aux  parents,  aux  amis  ;  d'autres  ont  succombé  dans 
«  la  lutte  de  la  vie,  où,  devenus  incapables  dans  le  combat,  ont 
«  dû  ce  1er  leur  place  à  l'influence  de  leur  mauvaise  étoile  et 
((  n'ont  trouvé  de  refuge  et  d'amis  ({u'à  l'Asile  ;  d'autres,  sanîs 
«  doute  bons  et  vertueux,  ont  fait  leur  paix  avec  leur  Créateur  : 
«  leur  responsabilité  morale  est  finie,  et  ils  attend  .a  fin  de  la 
«  vie  qui  pour  eux  sera  le  commencement  d'une  Jstence  meil- 
K  leure.»  \  :-■   .  i'H<t.(    .■.;[>,.■, i   ..     ., 

I    «  Je  ne  saurais  penser  à  ces  pauvres  incurables  sans  éprouver 
«  un  sentiment  de  profonde   sympathie.     Plusieurs  d'entre  eux 
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n  {KJ.ssi-claiont  niitriuTes  une  inti'llij:»Mici'  brillante,  un  cœur  rempli 
M  (lo  noble  iuMptrations,  Il  l'ut  un  t'.nnpM  où  ce  j>ère,  cette  mère, 
.1  ce  mari,  ci'tt'^  l'-piune,  te  frère,  ctt^*  sœur  ou  cet  enfant  «j;o(l- 
i(  talent  le  Inmliour  de  la  fan»ille  ;  alors  ijue  doué-»  d'une  cousti- 
14  tution  vi^oureu><e  ils  étaient  fiers  do  leur  force  et  auraient  ri  à 
((  la  seide  ])(!nsée  de  la  folie.  Il  fut  un  t-mps  ou  cette  pauvre 
H  mania(jnc,  époust;  et  mèae,  jtniissait  avec  plénittide  de  la  paix 
K  et  du  contentement  qu'ottVaient  les  scène»  paisibles  de  la  vie 
•(  domestique.  Il  fut  un  t<>mps  où  ce  maniaque  rè.eur  était  un 
<(  bomuk^  de  lettres  ae(!ompli,  un  orateur  éloquent,  un  juriwcou- 
K  suite  éclairé  et  l'ornement  de  la  sociéU'  au  n»ilieu  de  laquelle  il 
M  vivait  ;  où  ce  triste  lypémaniatjue,  pl<in  de  belle  espérances, 
«  mettait  sa  noble  ambition  au  service  de  l'humanité  ;  où  ce 
((  furieux  démoniaque  était  l'humble  ministre  du  Christ  et  faisait 
*(  l'admiration  de  ses  frères.  Il  fut  un  temps  où  ce  pauvre  dé- 
«  ment  que  l'on  voit  assis  sur  ce  tertre,  s'amusant  de  lemps  à 
u  autre  à  lancer  légèrement  quehjues  j)ierres  pour  les  sai-sir  dans 
u  leur  chute,  fut  un  homme  d'Etat  au  i;énie  profond,  t\  la  parole 
((  entraînante,  et  dont  l'éloquence  subjuuuait   les  âmes  et  les  re^ 

n  t.Miait  captives  sousTenq^ire  et  h'  charme  de  sa*voix 

«  Uélas  !  —  Qmls  chanircMneiits  !  — Leurs  tîspératiees  belles  et 
(I  brillantes  ont  péri. — Pauvres  créatures,  les  ténèbres  se  sont 
K  faites  autour  (l'elles,  et  pourtant  elles  sont  encore  au  milieu  de 
K  la  vie  ;  mais  leurs  pa^  di'venus  chancelants  ne  se  dirigent  plus 
K  qu'avec  incertitude  au  milieu  de.-*  voies  douteuses  de  cette 
u  nuit  étrange,»   {Dr.  Iii:iid. — Et<it  de  l'ennsi/lftnile.) 

Enfin,  en  troisième  lieu,  les  Auteurs  du  llapportque  nous  étu- 
dions se  livrent  à  des  considérations  très  convaincantes  tirées  du 
flomiiinc  é.cuiiomiqxe.  Il  en  résulte  (ju'en  séparant  les  aliénés  en 
deux  classes,  on  peut  réaliser  peut-être  quelques  économies  sur 
les  soins  exij;'ésj)ar  l'une  de  ces  classes,  celle  des  cas  chroniques; 
(Et  quelles  économies  encore  !  des  économies  de  distractions,  de 
promenades,  de  jMîtites  douceurs  de  la  vie  ;  bref,  toutes  au  dépens 
tie  l'humanité  !  )  en  revanclie  ce  bénéfice  partiel  se  trouve  plus 
qu'absorbé  dans  les  dépenses  du  matériel  et  du  personnel  indis- 
pensable pour  chacun  des  deux  établissements  séparés,  et  se  trou- 
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vant  (IdiihK'cs  |iar  ccttr  inrinc  sr)tiii}iti(jii.  —  La  raison  o«t  |)c- 
rcinjitoiro.  Kii  ('aiiada,  (tù  KKiat  .-ultu-iitiu.niL'les  asiles  (l'alii'nt'j». 
le  syst<^inft  de  bilurfatinn  entraincrait  pour  le  nud«;ot  ^ouveriie- 
uioiitiil  des  cluiriroM  tout  psirticulièreim-nt  aL'i;Mivaiite}«. 

A  cet  ordriî  d'idt'es  hc  rattache  la  »|ue>ti(tii  du  Traruil  don  |)on- 
sionnairos.  he  travail  est  un  moyen  indispensable  pour  «rui^rir 
les  alién«5H.  C'est  un  côté  i\  la  lois  euratifet  nuualisateur  de  l'A- 
sile, mais  au  |)4)int  de  vue  de  la  rémunération  pour  l'établisse- 
ment, l'expérience  démontre  (jue  les  résultats  en  sont  à  peu  près 
à  l'état  de  zéro. 

Nous  devons  sii^naler  à  C(!  sujet.  -  non  jias  comme  une  ré])U- 
diation  de  la  thèse  ei-dessus  soutenue  ;  loin  de  là, — mais  comme 
une  mesure  très-sajre,  très-motivée  et  justifiant  en  pratirpie  ce 
îjratid  sentimejit  de  respect  par  les  bitMitaits  exceptionnels  et 
inimitables  des  ()rdres  lleliuieux.  professé  par  Beauport.  et  dont 
nous  avons  fait  mention  plus  haut. — que  les  Directeurs  de  l'Asile 
de  Québec  ont  bénévolement  tnmxffir  à  l'Hospice  d  Halifax 
(Comté  <le  MéLiantic)  entre  les  mains.  <|u'on  peut  ajijieh-r  san.« 
crainte  miraculeuses  en  leurs  œuvres,  des  Sœurs  de  la  Charité  (|ui 
dirigent  cet  Hospice,  un  certain  nombre  de  pauvres  ])atientes 
(K;  Hcauport  réduites  à  un  état  d'idioti'-nu'  tout  à  fait  chroni()ue. 
invétéré  et  irrémédiable. 

Et.  comme  rien  n'est  aussi  conta_i;ieux(|uela  charité <atholique. 
cet  exemple,  sainte  exception  qui  ne  fait  que  confirmer  la  refile 
précitée,  vient  d'être  suivi,  pour  le  diocèse  de  Motitréal.  par  les 
sollicitations  d'un  inextinfjjuible  soif  de  <lévouement  et  d'abnéga- 
tion (|u'a  fait  entendre  une  autre  Coniirégation  lîeliirieuse.  celle  de 
la  Frovidemr.  cette  illustration  vivante  des  charités  vraiement 
dévorantes  delà  Ville  où  nous  é(trivons  ces  lii^nes  et  du.  Pontife 
vénéré  qui,  dans  sa  lonj^ue  carrière  jiastoral  a  enrichi  de  fonda- 
tions pareilles,  avec  une  nu'rveilh'use  et  toujours  féconde  prodi- 
jj^alité,  le  siè<;e  épiscopal  dont  il  est  la  i>loire  et  le  modèle. 

Les  Sœurs  de  la  Providence  viennent  donc  tout  dernièremeut 
d'hériter. — (Les  héritaj^es  de  ces  anses  de  la  terre  sont  précisé- 
ment tout  ce  qui  forme  le  rebut,  la  répugnance  et  l'effroi  de  la 
nature  humaine)  d'environ    80   de  ces   lamentables    idiots,   ju- 
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nicaiix  <laii.s  l'iufoitum!  de  cch  idifitvs  dont  B('UU|inrt  avait  fait 
«iiit('ii('uri'iiu'iit  don  à  riidsjtiot!  d  Halifax.  (J'ot  à  Hochelutra, 
dans  k'H  anciennes  |)risons  uiilit lins, — ô  protondcnr  d»  la  dehti- 
iitM!  des  hûfhnrnfs  publics  ! — (juc  t'fs  tilles  d(!  .Jésus-Christ,  cef 
Ptt'itv»  S'fnrn  (itK  p/iuvnx  de  Montréal  ont  installé  ces  nouveaux 
enfauts  de  leur  adoption,  ces  nouveaux  frères  de  leurs  surnatu- 
relle»  tendresses — JMiis,  ne  .se  contentant  pas  de  ce  iiriauier  essai, 
cilcM  en  entn'prenuent  éu;aleiuent  un  second  et  bâtissevt  à  lu  Lon- 
^uc-Fointe  pour  les  nuilheureuses  aliénées  de  la  iiiênie  catéj;orie 
une  maison  (jui  sera  certainement  un  jour,  et  peut-être  bientôt, 
un  immense  liet"u<re  de  tous  les  IVajtpés  de  cette  immense  malé- 
diction de  la  santé  physique  :   la  Foli(î. 

Félicitons  de  tout  .lotr.i  cœur  l'intelli^xcnte  I)irection  de  Ueau- 
port,  d'avoir  condesciiudu  h  cette  tondatioti  iu)uvell»!,  d'avoir  cédé 
à  nos  Religieuses  cette  part  de  sa  s'ollicitude  et  de  ses  dévoue- 
ments ;  et  bénies  sont  elles  vraiment  les  instituti(m8  du  pays,  qui 
demeurent  étrangères  à  toute  jalousie  locale,  à  route  mesquinerie 
de  paroisse  ! — La  rareté  n'en  fait  que  doubler  la  vertu.       i      * 

To.  Knfin,  en  ce  qui  concerne  le  Trm'fnnrHt  de  Itdlénafion,  les 
Auteurs  qui  consacrent  dans  leur  Rapport  luie  quinzaine  de 
paiiC*  à  cet  exposé,  s'y  distinuuent  par  une  grandissime  (|ualité. 
(telle  de  toute  absency  deeliarlatanisme.  n  La  médeeiiie  mentale.» 
disent-ils,  u  (îst  essentiellement  expcctante,  et  le  succès  du  traite- 
'(  ment  (}ui  s'y  rattache  est  presque  toujours  très  ditiieile  à  obtenir, 
'(  parce(|u'il  n'y  a  aucun  agent  de  la  thérapeutique  dont  on  puisse 

((  dire  avec  certitude  (ju'iis  réussira   dans  tel  cas  tUmné 

M  Jamais  nous  ne  pouvons  l'spérer  un  de  ces  résultats  prompts  et 
Il  éclatants,  qiie  dans  toutes  les  autres  eft'ections  nous  obtenons 
«  par  un  traitement  scitMitifique.  »  •  •  ..,i  /    -,    •  ,  •  -r.' 

Les  trois  principales  conditions  du  traitement  dos  aliénés,  sont 
f  Iso/i'.mrnt,  les  Excrciœn  mamteh  et  les  AmiiKcmeuts. 

Par  holoincnt,  voici  ce  qu'entendent  les  Directeurs  de  lîeau- 
port:  '(  Confier  un  aliéné  à  un  asile,  ce  n'est  ni  l'emprisonner,  ni  le 
K  soustraire  à  l'intiucnce  du  monde  extérieur.  La  maison  dr 
.(  Hanté  est  une  seconde  famille  mieux  appropriée,  et  oflFrant 
«  toutes  les  garanties  de  l'hygiène.  »     Le  développement  pratique 
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«le  CL'ttc  ilouiiL'iî  L'iniiiciuujciit  iiitcili^jrcnU'  tt  ^t'iu'ri'usc  Oht  (îu-ilo 
à  coiM'cvoir.  «  Cc^t  une  action  touto  uji»ruU',  «lisont-ils  (Micorc, 
u  un  roniùde  qui  n'a  ni  ciMilcnr  ni  savour,  ni  |K)iiIs,  ni  volume, 
<(  qui  n'est  point  apiiliijué,  <jui  n'f.-'t  (loint  in;iéiv,  (|ui  est  wnti, 
«  mais  <|ui  ne  l'e^t  pa.-*  par  les  sons  de  relation. — CV'tte  aetion 
•  uait  par  \v  retour  (|ue  l'inilividn  e^t  obligé  de  faire  .sur  lui- 
«  même.  »  Et  cependant,  <|ue  de  préjuj^cs,  (juc  de  n'eriniinations, 
f(ue  de  rcculadi's,  ni'  rencontre  ton  pas  dans  Icf  i'ainilks  au  .sujet 
du  placement  d'un  de  leurs  meuibrus  dan.s  un  A.sile  ! 

Quant  aux  KrercirvH  nuinud»,  leur  influence  .«alutaire  pour 
l'aliéné  n'a,  pour  ainsi  dire,  pas  besoin  de  démonstration,  telhv 
ment  elle  .saute  aux  yeux.  C'est  d'ailleurs  uno  condition  radicah; 
du  maintien  de  l'ordre  et  de  la  con.servation  des  bomies  mœurs. 
Le  travail  des  cbamp.s  e.stspécialeuientpréconi.sé  comme  exen;ant 
1(;  plus  beureux  empire  sur  \v.  moral  des  aliénés,  .sous  le  rapport 
du  .spectacle  de  la  nature,  de  la  salubrité  du  ,i;rand  air,  de  la 
variété  di'S  occupations,  et  eniin  de  ra]i|iariiiee  de  liberté  (jui 
uccompa<^ne  ce  j^eiire  d<;  travail.  Fi' A  si  le  de  liianport  possèdt;' 
une  ferme,  de  250  acres,  qui  rend  sous  le  rapport  du  traitement 
de.s  pensioimaires,  les  plus  précieux  .services  à  la  Direction. 

Entiu  les  AniuxnHents,  élément  si  énergique  de  diversion  aux 
tourments  d'c;q>rit  de  ces  infortunés,  sont  on  ne  peut  plus  diversi- 
fiés ù  Beauport.  Ils  comprennent  à  la  fois  des  jeux  de  toute.»* 
sortes  et  des  distractions  intellectuelles  très  avancées.  Lectures, 
représentations  dramuticjues,  conférences  littéraires,  corps  de 
musi(jue.  —  Nous  nous  permettons  d'observer,  (juela  musiijue  étant 
le  plus  immatériel,  et  si  nous  jjouvons  nous  exprimer  ainsi,  le 
plus  Imaginatif  des  arts,  nous  p.iruit  devoir  être  d'un  .secours  tout 
particulier  pour  le  traitement  de  la  folie.  Aux  Etat.s-Uni.«,  qn 
eu  fait  avec  succès  grand  usage  ;  et  à  Rome,  l'Asile  des  aliéné.'^ 
de  la  Lungura,  avant  l'invasion  piémontai.se,  cultivait  la  musique 
à  l'égal  d'un  Conservatoire  de  première  classe.  Les  pensionnaires 
y  donnaient  de  temps  en  temps  des  concerts  où  le  public  était 
admis,  et  pour  lesquels  les  invitations  étaient  très  rechercbécs. 
Nous  nous  souvenons  d'y  avoir  entendu  une  pauvre  folle,  de 
Sorrento,  jeune  et  merveilleusement  belle,  qu'un  violent  dé.sespoir 
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(riiinour  avilît  amende  dans  ce  ^mtrnirl  ref'u<j;ii  de  tant  de  don- 
leur-".  Et  bi(!ii  jxmi  do  uaiitutriees  célèbres  égalaient  son  talent 
-jrdrital)li.nieiit  hors  liL'ue. 

Tels  sont  les  |)rin(îijiaiix  traits  du  Rapport  Médical  do  l'Asile 
des  aliénéw  de  Québec,  pour  l'I^lxi^reise  1H72-1H7H.  Ooniiiu!  on 
I(!  voit,  c'est  un  vaste  champ,  et  la  moisson  (jui  blaneliit  à  sa  sur- 
face est  abondant((  et  bénie,  car  c'est  une  moisson  de  science  et  de 
charité.  Nous  n'avons  pu  dans  ces  observations  criti(jues,  qu'en 
glfiner  (;a  et  là  (juehjues  épis  ;  et  nous  espérons  que  le  lecteur 
intellij^ent  et  charitable  i\  l'imitation  (h^  l'Asile,  voudra  bieiT 
accepter  c(fll(!  inodesti;  j^erbe. 

Il  nous  Hîste  mainttiuant  à  examiner  tout<>  unc^  parti»;  spéciiah; 
du  Hap{)ort,  (jue  nous  avons  laissée  d(>  côté  j)our  la  traiter  il  part, 
et  (jui  donne  à  cette  publication  un  haut  j^oût  de  morale  et  um* 
trÙH  pure  saveur  de  doctrine. 
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Cette  partie;  est  intitulée;  dans  l'ouvrage  :  PKS  ca!ISKS  I'KÉ- 
QUKNTKS  o'AljfiNATKt.N  ;  et  le  titre  no.\\\  suiVit  à  indi(|uer  sa 
portée  considérable. 

((  L'(!xamen  de  ces  eaus(!s  que  signnlent  les  études  étiologiques 
(i  demanderait  un  véritable;  traité  sur  l'aliéniitioïi  ujentale.  Notre 
((  intention  n'est  pas  d(i  parcourir  un  t(;l  cadre  ;  mais  le  désir 
«  d'être  utiles  à  nos  concitoyens  nous  invite  :V  parler  ici  des 
«  causes  qui  jouent  un  rôle  prédominant  dans  les  maladies  men- 
«  taies.  » — Telle;  e'st  la  Préface  touchante;  elemt  le;s  Auteurs  du 
Happe)rt  f'emt  précéeler  cette  importante;  f'raeîtion  ele'  le'ur  travail. 
Et  nousemple)ye)nsi\  dessein  le  nie)t  :  «  Tnu('h(tntc,\\  car  lesquelejues 
lif^ncH  (ju'on  vient  de  lire  ont  la  véritable  tmu'hc  <!(;  la  meielestie, 
ga/çe  assuré  de  i)ersuasioii,  en  même  temps  que  le;  Idvt  élu  but 
iju'ils  se  prope)sent  et  ejui  n'e'st  autre',  élans  leur  pensée,  e|ue  //•  srrvict 
de.  leurs  conritoi/ens. — Le  Tact,  rare  e't  elif^icile  se>cret  de  tout<' 
relatie)!!  sociale,  ne  s'apprend  et  ne  se  réalise  epu;  le)r.seju'on  sait 
«'oublier  soi-même  pour  se  mettre  à  la  place  des  autres  ;  et  c'est 
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h'n'ii  cette  Htilistitutioii  qui  sert  de  lil  eoiiductt'ur  aux  Mo.ssiouru 
<lc  Bcauport  (huis  la  prouKiiadt'  |)liili)si)|i)ii(|U<'  et  morale  entre- 
jtrÎHtî  par  eux  il  travers  ces  treiites  pajjes  de  leur  brochure,  (do 
72  i\  102.) 

(\!ci  poMî,  les  Auteurs  divisent  cctti^  étude  (h^s  (^iiiiscs<riiliciiii- 
fÏDii  vu  d(uix  f:;raiid(!  ehisscs:  e(\lles  qui  sont  le  résultat  (V Knirtit 
ilc  lu  clrili'sdlioti,  et  celles  (jui  (»iit  Itiur  souree  dans  les  l7(V'.s 
jtcrsonnth. — Nous  allons  les  suivre  pied  ;'i  pied  dans  la  lilièn;  d«? 
eiîtte  intell ij^'ente  classilieation,  Taisant  avee  une  légitime  coiu- 
plaisanee,  (juelcjues  haltes  particulières  aux  étapes  de  cette  route 
versKiSipuslles  conv(!r{;eut,  d'une  manière  plus  spéciale,  his  intérêts 
de  l'ordre  moral  et  les  soucis  des  problèmes  sociaux  posés  devant 
la  (!onseience  eaiiadiiMine.  •    . 

Kn  j)reniier  lieu,  pour  ce  <jui  concerne  loa  KcARTs  DE  LA  Ci- 
vilisation, ma  Coi  I  il  est  impossible  d(!  donner,  en<(uatre  cou|)« 
de  pinceau,  une;  |K'inture  plus  lurj;e,  plus  viv(î,  plus  brillant(!  et 
plus  coloréi!,  plus  nette  dans  ses  contours,  et  plus  profondes  dans 
SCS  perspectives  (h;  V()rfli(>iloxlt\  en  ciî  qui  concerne  l'inttîrpréta- 
tion  de  c(!  ijjrand  mot  :   la  Ciiu'Jisitlon.     Voyez  [dutôt. 

((  Si  la  civilisation  constitue  un  proj;rès,  si  ce  proj^rès  implicpu^ 
t(  ({ue  l'instruction,  l'aisance  et  la  moralité  au<<'m(;ntent  dans  la 
>(  so(;iété,  i!t  sont  répandues  plus  unifonnénuint  dans  toutes  les 
u  classes,  il  est  difficile  d'admettre  en  princip»'  (|U(î  l'aliénation 
■(  (h)it  .s'éléver  avec  les  éléments  les  plus  propres  à  raffermir 
«  l'esprit  humain,  et  le  diri;;('r  vers  1«  but  miturel  (h;  son  activité. 
(  Mais  si  l'on  entend  par  civilisation  cetU;  activité  tebrile  (|ui 
i<  dévon;  tant  d'individus  ilans  his  sociétés  européennes,  la  soif 
H  des  entreprises,  l'amour  de  la  tmuveauté,  his  révolutions  sociales, 
'(  les  tourm»!nts  sans  cessci  renaissants  du  s(;in  d(^  tatit  de  riva- 
'<  lités  hostiles,  d'ambitions  déyues,  de  misères  incalculables,  il 
K  est  incontestable  (juc  la  l'olie  trouve  des  causiis  prédisposantes  et 
'(  ncunbreuses  dans  de  parcilh^s  conditions.     (.I/o/t/.) 

(1  Dans  ce  siècle,  chacun  veut  vivn;  vite  et  jouir  beaucoup 
<(  et  la  passion,  l'ambiticm,  les  excès  du  travail  (intrcîticinntint 
((  nécessairement  hîs  facultés  cérébrales  dans  un  état  permanent 
«  d'irritation  <'t  de  t<3nsion  ;  mais  h'  cerveau  a  comme  tous  Ica 
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((  autres  oru;anes   une  limites  de  force   et,  si   on   la   dépasse,  il 

«  succombe  bientôt  — Il  est  évident  que  dans  un  siècle  de 

u  positivisme  comme  le  notre  )i — (Le  Positiviume  ;  c'est  une  des 
principales  erreurs  anuthématisées  par  la  Si/lfiihiis),  «  dans  les 
((  centres  d'affaires  aussi  étendues,  la  fièvre  spéculative,  les  soucis 
((  rondeurs,  les  déce])tions  poii^nantcs,  les  remords  cuisants,  l(!S 
«  fortunes  et  les  ruines  subites,  les  livres  incendiaires,  plonixent 
«  l'âme  dans  une  anxiété  maladive,  consument  le  système  nerveux 
u  pour  le  préparer  soit  à  la   ])aralysie,  soit  à   l'aliénation  pure,  )> 

On  ue  nous  pardonnerait  pas,  j'en  suis  sûr,  de  n'avair  pas  cité 
à  nouveau  ces  citations,  car  quel  est  l'homme  de  notre  siècle, 
quel  est  le  concitoi/cn  du  monde  moderne  qui  ne  puisse,  rentrant 
en  lui-même,  en  méditer  les  traits  avec  quelque  ])rofit,  soit  pour 
se  soigner  de  leur  contagion,  soit  pour  se  prémunir  de  leur 
contact.  Et  ces  citations  heureuses,  très  heureuses  en  vérité,  les 
Auteurs  du  Rapport  les  rehaussent  et  les  couronnent  d'un  aveu 
loyal  comme  leur  cœur,  désintéres";5  comme  leurs  oeuvres,  k  Ce 
((pénible  état,  nous  disent-ils,  offre  peu  d'espoir  de  guérison. 
«  Nous  n'avons,  hélas  !  pour  combattre  cette  affection  (|ue  des 
((  moyens  prophylactiques,  c'est-à-dire,  l'hygiène  physique,  intel- 
((  lectuelle  et  morale,  que  nous  obtiendrons  parnne  Education  j^lux 
((  chrétienne.  » 

La  Civilisation  !  le  Progrès  !  Oh  mon  Dieu,  quel  déluge  de 
malédictions,  de  tristesses,  et  de  mensonges  n'a-t-on  pas  déversé 
sur  ce  pauvre  monde  sous  le  couvert  caligineux  de  ces  mots  ;  de 
ces  mots,  aussi  bien  que  de  ceux  de  Liberté,  de  Peuple,  de  Droits. 
de  Nature,  d'Amour,  et  de  tant  d'autres  plus  ou  moins  contre- 
faits plus  ou  moins  étranglés,  plus  ou  moins  tordus  !  Les  Mots  ! 
l'Usurpation  des  mots  sur  les  choses,  n'est-ce  pas  d'ailleurs  l'arse- 
nal de  toute  misère  morale,  de  toute  fausseté  du  cœur,  de  toute 
tromperie  des  masses  ?  Quel  est  le  schisme,  quelle  est  l'hérésie, 
quel  est  l'abus,  quelle  est  la  trahison,  quelle  est  la  cruauté,  quel 
est  le  parjure,  quelle  est  la  révolution  qui  n'a  pas  pour  mère 
l'interprétation  erronée  d'un  mot  ?  Shakespeare  le  Philosophe, 
fait  pousser  à  Hamlet  devant   le   Fossoyeur,  et  tenant  au  crfme 
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irhomine  à  la  main  cette  unique  exclamation  trois  fois  réj)dtée  : 
'<  Dcx  mots  !  Des  mots  !  Jhs  mots  !  »  et  c'est  bleu  ainsi,  en 
eftet,  que  l'on  cn'use  à  l'iiumanité  un  tombeau  sans  lionneur.  Les 
mots  !  la  véritable  tratluction  raisonnée  de  ce  terme,  ou  plut(')t 
sa  génération  métaphysique  nous  a  toujours  seniblé  être  :  /'  I/liusimi, 
car  l'Illusion  n'est  pas  autre  chose  que  le  trion)phe  pervers,  mal- 
sain, passager,  et  disons-le,  infeniol,  dans  la  perpétuelle  contra- 
diction de  ce  monde  entre  \  Expression  humaine  etV Idée,  dhinr. 
C'est  pour  cela  que  toute  illusion  est  foncièrement  nniuvaise  de 
son  essence.  Un  autre  philosophe  et  un  autre  poi'te,  le  Roi 
David,  incarnation  du  cœur  humain  mille  fois  plus  palpitante 
encore  que  Shakespeare,  dit  cette  incisive  paroKî  dans  un  de  ses 
Psaumes  de  J*énitence  :  u  Mes  nins  ont  été  s<i?i(j/és  tll /fusion s.)) 
N'est  ce  pas  une  sorte  d'imaue  bibli(iue  de  ce  détestable  usivj^v 
du  (Jorset  da'ns  rhy<;iène  do  la  femme,  ou,  si  l'on   préfère,   pour 

,  rentrer  par  cette  sortie  dans  notre  sujet,  comme  un  blfime  de 
l'cnijiloi  de  la  Cumisole.  d-e  força  (faisant  partie  du  méekanicaf 
rtstmint),  repoussé  en  principe  par  les  Directeurs  de  Beaup<jrt 
dans  le  traitement  de  la  folie  ?  Kt  ces  Messieurs  ne  viennent-ils 
pas  de  nous  siirnaler  u  Chmjiène  morale,  qui  peut  bien  s'appeler  : 
la  chasse  aux  Illusions,  ne  pouvant  sohtenir  que  imr 
une  édiirafion  plus  rhréfienne,  u  comme  la  suprême  ressour- 
ce de  leurs  généreux  eiforts  ?  3Iais,  hélas  !....  u  Laissez  /es  morts 
enterrer  leurs  morts  !  »     dit  le  Seigneur. 

Le  grand  chapitre  des  ViCKS  I'krsonnkls,  comme  cause  pré- 
dominante de  la  folie,  est  divisé  dans  la  Brochure  de  Beauport 
en  huit  paragraphes.     Nous  allons  les  pas-ser  l'un  après  l'autre 

.  eu   revue,   dévisageant,  ainsi   (jue   nous  venons   de  le  dire,  avec 

,  un  peu  plus  de  pause,  ceux  de;  ces  vices  qui  portent  plus 
spécialement  sur  la  face  et  dans  l'ensemble  de  leur  tenue  l'im- 
preinte  parmi  nous  d'une  aetualit^î  locale. 

1er.  Hérédité. — L'hérédité  de  la  folie  est   incontestable,  elle 
est  directe,  comme   d'ailleurs  un  grand  nombre  de  maladies,  ou 

I  indirecte,  en  ce  sens  que  de  simples  troubles  névrôpathi(iues  dans 

la  constitution  physique  des  parents,  peuvent  déposer  dans  celle  de 

„    leurs  enfanta  le  germe  et  la  prédisposition  dune  véritiible  maladie 
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mentale,  et  cela  cjnelqucfiÛH,  en  fautant  une  gt^nération.  selon  ce 
mystérieux  et  fréquent  caprice  de  l'héréflité  physique. — Or  de 
nos  jours,  on  peut  dire  que  la  névrôs»'  sévit  pour  ainsi  dire  à 
l'état  endémi(|ue  dans  le  monde  civilisé. 

Les  Auteurs  du  Rapport  nous  font  obsen'er  que  pour  le  jjrenre 
de  maladie  de  leur  compétence,  en  fait  d'hérédité,  l'influence 
raaternelle  prédomine  sur  l'influence  paternelle  dans  les  deux 
tiers  des  cas  environ,  et  ils  en  tirent  cette  moralisatrice  induction 
(jue  la  mère  doit  prendre  des  précautions  infinies,  lorsqu'elle 
porte  ses  enfants  dan.s  son  sein  «  pour  éviter  toute  émotion  forte 
«(  et  s'attacher  à  suivre  davantage  les  penchants  où  ses  bonnes 
«  habitudes,  ses  qualités  et  ses  vertus  l'entrainent.  )i 

Cette  grande  vérité  physio!  -gique  nous  met  sur  la  trace  d'une 
autre  vérité  de  l'ordre  moral,  qui  serait  du  domaine  du  2me. 
Paragraphe  de  cette  rapide  esquisse,  institulé  :  Education,  mais 
que  nous  notons  néanmoins  ici  ;  le  cha[»itrG  de  l'Education  étant 
assez  fertile  en  réflexions  par  lui-même. — Or,  voici  en  deux  mots 
cette  vérité  ;  nous  ne  faisons  qu'en  tracer  la  silhouette  et  pour 
ainsi  dire  le  titre:  C'est  qu'un  vrai  coxxt'A  d'éducation  domesticjue 
devrait  débuter  pour  l'enfant,  non  pas  quand  il  arrive  à  ce  qu'on 
appelle  l'âge  déraison  ;  nonpascjnand  il  commence  à  balbutier 
<[uel(jues  mots;  non  pas  même(juand  le  vague  de  son  regard,  qui 
signale  les  preaiiùres  semaines  de  ce  qui  pour  chacun  s'ap|x>lle  :  voir 
le  jour  se  dissipe,  au  grand  enthousiasme  de  ses  parents  qui  pro- 
clament partout  que  le  bébé  «  unit  la  lumière  de  la  lampv.  )>  eu 
ajoutant  :  «  Comme  il  est  intelligent,  ce  cher  amour  !  »  non,  mais 
antérieurement  encore  à  tout  cela,  le  plus  antérieurement  possible  ; 
autrement  dit,  pendant  la  période  qui  précède  sa  naissance,  pendant 
la  grossesse  de  sa  mère,  inévitable  préface  du  livre  de  vie  de  tout 
homme  venant  en  ce  monde,  écrite  avec  le  sang  de  la  femme, 
avec  son  cœur  comme  avec  ses  nerfs,  avec  son  esprit  comme  avec 
sa  conscience,  sous  les  providentielles  dictées  d'impressionnabijités 
exceptionnelles.  Et  la  véritable  raison  en  est  que  cet  enfant,  qui 
n'est  pas  même  encore  un  enfant,  possède  déjà  une  âme,  une  âme 
qui  jamais,  jamais,  depuis  cet  instant  là,  ne  connaîtra  l'anéantis- 
sement et  la  mort  ;  et  que  cette  âme  est  pour  ainsi  dire  soudée  à 
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râraode  sa  mûre.  N'est-il  pas,  en  conséquence,  d'un  irréfutable 
loirique  que  la  mûre  doive  plus  .spécialouient,  alors,  penser  à  sa 
propre  âme  -V  elle-niGme,  la  purifier,  1  embellir,  la  respecU^r  et  la 
fortifier;  rcdliscr,  en  quelque  sorte,  dans  une  activité  virile,  ses 
défaillances  et.  ses  remords,  si  son  passé  lui  en  laisse  cjuelque 
vestige  ;  se  créer,  pour  le  présent,  à  elle-même  dans  cette  laborieuse 
neuvaine  de  son  pèlerinage  de  la  vie,  qu'une  sainte  mère  de 
famille  appelait  «  des  saisons  de  miracles,  )i  tout  un  édifice  de 
paix,  de  cette  paix  k  qui  surpasse  font  scufirnuut  »  selon  la  pro- 
fonde parole  des  Saintes  Ecritures,  et  fonder  ainsi,  pour  son 
avenir,  le  plus  immatériel  de  taus  les  héritages,  puisqu'il  peut  se 
transmettre,  par  ces  simples  préoccupations  intimes  et  vraies,  à 
toute  une  série  de  générations  successives. — Nous  connaissons 
dan.s  la  ville  de  Montréal,  un  homme,  à  qui  nous  ne  craignons  pu» 
de  donner  le  titre  de  ((  Maifrr  »  en  cette  grande  science  que 
tios  aïeux  appelait  dans  leur  b^'lle  langue  souvent  bien  plus 
(ixpressive  ([Uiî  la  langue  moilerne  :  k  V Institution  des  tnfants,)» 
lequel,  chargé  pendant  de  longues  années  de  diriger  une  école 
publiqu((,  faisait  chaque  mois  des  (\)ujcn'm'es  aux  parents  de  ses 
élèves  ;  et  c'est  par  ces  données  de  préexistence  qu'il  commenyait 
ses  Cours  populaires. — Nous  serions  heureux  dans  l'intérêt  de 
cette  grande  (juestion  de  l'Education,  de  voir  ces  Conférences  con- 
sacrées (juelcjue  jour  par  ce  fécond  agent  de  tout  ce  qui  est  bon, 
la  publicité  de  la  presse. 

ITiye  Education. — k  Que  ce  mot  l'éducation  renferme  de 
choses  !  »  s'écrient  les  Auteurs  du  Rapport.  llien  n'est  plus 
vrai,  mais  nous  ne  sortirons  pas  de  notre  sujet,  c'estrà-dire,  de 
l'influence  de  l'éducation  au  point  de  vue  des  afîectioDS  meutalcn 
qui  peuvent  en  être  la  conséquence.  A  ce  propos,  la  brochure 
de  l'Asile  de  Québec  nous  expose  deux  tableaux  de  l'enfance  eu 
voie  de  préparer  à  la  maturité  le  chemin  d'un  hospice  de  fous  ; 
c'est  l'enfance  du  riche  et  l'enfance  du  pauvre,  l'enfance  des  clas- 
ses qu'on  peut  appeler  lettrées,  et  l'enfance  des  classes  dites  labo- 
rieuses ;  le  collégien  et  le  gamin  de  la  rue.  Nous  ne  pouvom* 
donner  ici  qu'un  très  léger  crayon  de  oes  deux  tableaux. 
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Voici  pour  la  classe  lettrée. — TTn  vice  très  pernicieux  dans  ses 
consécjuences  éloi^jjnéos  sur  l'intégrité  physique  du  cerveau  hu- 
main ((  est  de  vouloir  forcer  une  intelliii;ence  par  des  excès  d'étu- 
«  des  précoces  en  voulant  raisonner  avec  les  enfants  et  provoqiu>r 
M  chez  eux  un  développement  prématuré. — La  nature,  dit  Dairo- 
<(  nat,  veut  que  les  enfants  soient  enfants  itvant  d'être  hommes, 
«  8i  nous  voulons  intervertir  cet  ordre  de  choses,  nous  produiron.n 
ti  des  fruits  précoces  qui  n'auront  ni  maturité  ni  saveur  et  ne 
((  tarderont  pa.s  à  se  corrompre. — Nous  aurons  de  jeunes  docteurs 
'(  et  de  vieux  enfant>'  ?  » 

Voici  maintenant  pour  la  classe  ouvrière  ;  la  peinture  impres- 
sionnante en  est  enjpruntée  ail  «  Manuel  do  Chanté  )»deM.  l'Abbé 
Mullois. — ((  Pauvres  petits  êtres,  ils  connaisssent  déjà  les  douhnirs 
«  de  la  vie,  avant  même  d'en  savoir  le  nom  :  ils  urandissemt  au 
«  sein  de  la  misère,  comme  la  fleur  ji;randit  au  milieu  de  la  fange  ; 
«  et  déjà  le  mal,  sous  sa  double  forme  de  misère  et  de  vice,  les 
f(  guette,  les  attend,  pour  les  tourmenter,  les  souiller.  Pitié  donc 
M  pour  les  enfants  ;  pitié  surtout  pour  nos  petits  enfants  des  rues  \ 
i(  Malheureuses  petites  créatures  !  Quelle  existence  !  Quel  avenir! 
'(  Quelle  éducation  !  L'éducation  de  la  rue,  la  pire,  la  ))lus  détes- 
<(  table  de  toutes  les  éducations  ;  celle  qui  conduit  la  jeune  fille 
«  à  la  dégradation,  le  jeune  homme  au  vice,  à  la  prison,  au  bague 

«  peut-être Deniandez  à  ce  jeune  homme  coupable,  à  figure 

«  malicieusement  spirituelle  : — «  Mon  pauvre  ami,  comment  se 
«  fait-il  que  vous  soyez  ici  ?» — (  Ici,  c'est  aussi  bien  l'Asile  des  alié- 
nés que  la  prison  et  la  figure  malicieusement  spirituelle  ;  peut 
bien  être,  par  l'effet  des  mêmes  causes,  une  figure  idiotement 
atone,  ou  un  regard  dangereusement  égaré.)  «  Il  vous  répond 
«  avec  une  franchise  presque  cynique  :  <(  C'est  tout  simple,  j'ai 
(i  commencé  par  être  un  enfant  de  la  rue  :  plus  tard  on  a  voulu 
(i  m'envoyer  à  la  classe,  mais  ça  ne  m'allait  plus  ;  les  Frères 
»m'emhêtaifnf.  On  me  mit  en  apprentissage,  mais  j'attrapais 
«  le  patron  ;  pauvre  patron  !  En  voilà  un  à  qui  j'en  ai  fîiit 
«  avaler  des  dures  !  Il  me  jeta  à  la  porte.  Je  fis  des  connais- 
<(  sauce  ;  il  faut  vivre et  puis  voilà  !  •*  "  '  ■ 
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A  ces  navrantes  iniatres  dont   les  MossieurK   de   lîeauport  ont 
«••tirichi,  et  connue  vivifié  leur  ouvraue.  t*ur  le  chapitre  de  rKdu(!a- 
tion,  qti'il  nous  soit  perntis  d'ajouU^r   une  léj;èro    observation  (jui 
nous  semble  toucher  de  très  près.  catholi(|uenient  et  ctnidJUnuf- 
ment  parlant,  à  cette   ^rave   matière.      Il  est  prouvé  qu'avec  la 
malléabilité  naturelle  du  cerveau  de  l'enfant,  les  vices  de  l'éduca- 
tion première  réadmissent  d'une  f'a(;on  désastreuse  sur  les  facultés 
mentales  de  riiomme-fait;  mais  il  e8t  un  autre  îi^re  où  la  boite  os- 
seuse du  crâne  liumain  concentre,  par  la  force  des  choses,  un  dé- 
liré d'ébullition  des  plus  intenses  ;  c'est  précisément  l'âjre  où  l'E- 
ducation est  seui^ée  finie,  <lans  le  sens   classif|ue, —  souvent   troj) 
classique, —  du  mot.    Or,  la  privation  de  tout  secours  diri<:eant, 
normal  et  bien  organisé  .sous  le  rapport  des  travaux  intellectuels 
à  cet  â,i;c  là,  dans  cette  délicate  période  de  quelques  années,  (|u'on 
appelle  les  années  des  passions,    et  qui   prennent    le    colléu,ien  au 
sortir  do  ses  7?/'?ufes  jusqu'à  sa  Position  fjiitc,  ne  peut-elle  pas,  avec 
quebiue  bon  sens,  être  considérée  comme  un  Baccalauréat  es  folie 
qui  recrute  toute  une  escouade  de  pen.sionnaires  diplômés  d(î  l'in- 
fortune pour  les  Asiles  de  Beauport  ?  —  Telle   est  la  question 
qui   se  pose  d'elle-même  devant  notre   conipte-nndu.  —  Conclu- 
sion :  —  Les  Aut<îurs  du    Rapport  disaient  plus   haut   au   sujtt 
d'un  acte  léjrislatif  du  Parlenuînt  Britaniiicjue   ;    <(  Imitons  notre 
mère-patrie    sous  ce  rapport,   comme  nous   le   faisons  sous   tant 
d'autres  n —  A  propos  de  l'observation  incid(!nte  que  nous  venons 
de  nous  permettre,  nous  nous  bornerons  à  répéter  cette  phrase  et 
nous  dirons  :  «  Imitons  l'Anuleterre.  l'Antrleterre  si  éminenunent 
pratique  en  son  «rrand  esprit  national,  et  si  merveilleusement  fé- 
conde en  sa  rénovation  catholi(iue,  laquelle  finira  tôt  ou  tard  j»ar 
devenir  la  pierre  anijulaire  de  ce  même  esprit  national.     Imitons 
les  évêques  anglais,  ces  f«loires  vivantes  de  leur  pays  <jui    savent 
restituer  à  leur  uoble  race  cette  belle  devise  dont  la  l\ipauté  Ro- 
maine avait  couronné    autrefois  le    front  du    sujet    britannif|ue 
K  non  AngVi  scd  AngcJi,  >,  et  souvenons-nous  (ju'il  se  fonde  actuel- 
lement en  Angleterre  une    Université  catholique.  »>   —  Poursui- 
vons. 
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ITInif.  Immor AliiTÉ. — Voilà  encore  un  niotqui  en  dit  lonj;. — 
Coiiti'ntons-runis  do  noter  ici  le  trait  social  et  politique  dont  les 
Messieurs  de  Bcaunort  ont  le  bon  courage  de  frapper  leur  œuvre 
et  insistons  sur  le  «  Héhia  !  »  qui  termine  cette  sainte  hardiesse  : 
t!  La  société  clIe-niOme  n'iîst  pas  exempte  dune  certaine  rcHponsa- 
K  bilité  sur  cette  matière»  (  L'immoralité  dans  les  familles,  de 
l'exemple  à  l'alcôve,  comme  étant  une  des  causes  les  plus  fréquen- 
tes, les  plus  tcM'ribles  et  les  y»lus  actives  de  la  folie)  -(  car  elle  doit 
•(  prtpfrç/cr  la  moralit(5  de  la  famille  en  veillant  à  la  moralité  pu- 
'I  blique.  Klle  j)ossi>de  des  lois  sur  ce  siijet  ;  elle  peut  fla;^eller  le 
Il  vice  pin-tout  où  il  se  trouve  ;  elle  peut  punir  le  blasphémateur. 
Il  l'ivrojjne  et  celui  qui  porte  le  scandale  parmi  ses  frères.  Enfin. 
Il  la  lettn^  de  la  loi  semble  atteindre  l'immoralité  partout  où  elle  la 
(I  décofivre  et  sous  «juelque  forme  qu'(îlle  apparaisse.  Ilélaa  vepen- 
II  ibivt,  cetto.  lettre,  parait  morte  dans  son  exécution  !  » 

IVme.  Tabac. — L'usa<j;e  du  tabac  est  considéré  par  les  spé- 
cialistes comme  étîint  pour  la  moitié  den  ras,  la  cause  sinon  d'alié- 
nation mentale  propremcMit  dite,  au  moins  d'affections  graves  des 
centres  nerveux,  désordres  des  hémipléiiicjues  et  des  ataxiijues,  ra- 
mifications ou  pié.imbulcs  de  la  folie.  Le  tabac  est  appelé  dans 
la  brochure  n  la  source  prolifique  de  l'Iiijpoajndrig.  »  Et  l'hypo- 
condrie e.st  certainement,  dans  la  vie  sanitaire  contenq)oraine,  une 
de  ces  Erreurs  modernes  pour  les(|uelles  il  serait  bien  de  faire  un 
Sijllahus  médicinal. 

Vme.  Opium.  —  Bien  que  nous  ne  soyons  encore  ni  tout  à  fait 
'furcs  ni  tout  à  fait  (Miinois  ; — cela  viendra  peut-être,  car  l'Orienta- 
lisme dévore  ccux(|ui  désertent  le  Christianisme, — les  Auteurs  du 
Rapport  nous  Ki«i;nalent  la  présence  en  des  prop<n'tions  effrayantes 
lie  l'Opium  dans  une  multitude  de  Remèdes,  et  spécialement  de 
Remèdes  pour  les  enfants,  qui  décorent  de  leurs  pompeuses  récla- 
mes les  murailles  de  nos  rues  les  pages  de  nos  journaux  et  les  vi- 
trines do  nos  apothicaires. — Conclusion  pratique  à  en  tirer  : — 
Avant  d'introduire  sous  le  toit  domesticiue  et  surtout  dans  les /*?//•- 
st'.riefi,  quel(iucs-uns  de  ces  pots  à  pommade,  boîtes  en  carton 
ou  fioles  de  verre,  faites  analyser  scrupuleusement  la  mixture  par 
queUiue  bcn  chimiste  instruit  et  honnête. 
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Vlmc.  IvROONERrK. — C'est  à  cettt;  individualittî  d»^  vice  que 
nous  nous  voyons  forcée'  de  inanjuer  un  tenipï'  d'arrêt  f'tirt  dt^plo- 
rableuient  nécessité  j)ar  les  ânir'res  racines,  la  véj^étation  endia- 
blée et  le  sinistre  onibrau;e  dont  il  partore,  dont  il  «Milace  et  dont 
il  couvre  la  terre  canadienne.  Pas  moyen,  par  malheur,  de  trou- 
ver un  contradicteur  sur  ce  point,  fût-il  le  j»lu8  optimiste  den 
plus  admiratifs  inditj!;ènes. 

Les  Auteurs  du  Rapport  nous  présentent  une  Htatisti(iue  em- 
brassant la  France,  l'Angleterre,  l'Allemaj^ne,  la  llussie,  la  Bel- 
fjique,  le  Danemarck  et  les  Etats-Unis,  bourrée  de  chiffres  terri- 
fiants de  la  mortalité  causée  par  l'ivro^^nerie,  du  développement 
de  cette  «  lèpre  de  gueule,»  comme  disaient  les  anciens,  (jui  a  ilou- 
6/^  pa/7o>«/  depuis  seulement  une  vint^taine  d'années  et  ([ui  im- 
mole chaque  jour  de  jumelles  et  barbares  hécatombes  à  ce  Miuft- 
taure  à  deux  têtes  qui  s'appelle  le  Crime  et  la  Fidie. 

Mais  nous  remarquons. — Voudra-t-on  nous  pardonner  cette 
remarque  ? — que  dans  cette  minutieuse  et  cruelle  statisticjue,  le 
Canada  ne  figure  point  ? —  Est-ce  que  les  Messieurs  de  Bi.'auport 
auraient  reculé  devant  l'effroi  du  chiffre  à  pos(>r  et  devant  la  rou- 
peurdu  ran^r  de  mof/cnnrti  prendn»  ]iour  le  pays,  dans  ce  (Wrle(V\u\ 
Enfer  dos  mœurs  contamporaines  qui  aurait  inspiré  l'auteur  de 
la  «  Divine  Comédie  m  le  Dante,  s  il  eût  vécu  de  nos  jours  ?  Nous 
sommes  presque  tentés  de  voir  dans  cette  lacune  conime  une  pu- 
deur sur  l'honnête  front  de  la  Direction  de  l'Asile  de  Québec. 
Si  telle  est  la  véritable  ;'aison  de  notre  remarque  et  si  notre  in- 
terrogation n'est  pas  un  jugement  téméraire,  nous  respectons  le 
principe  d'une  si  douloureuse  réserve  mais  nous  ne  nous  en  croyons 
que  plus  autorisés  à  poser  le  doigt  sur  cette  antifjue  plaie  du  pays 
.«ans  cesse  ravivée,  d'autant  plus  ({u'elh;  semble,  dans  le  monu  nt 
présent,  être  tout  jn.ste  dans  une  de  ces  périodes,  (jue  les  médi^ 
cins  appellent,  je  crois,  l'exacerbation  inflammatoire. 

Il  n'y  a  pas  encore  un  mois  d'écoulé  que  pour  la  .«tation  de  l'A- 
vent  prêchée  dans  une  des  poroisses  les  plus  populeuses  de  Mont- 
réal, un  prédicateur  illustre,  Evêque  et  Missionnaire,  Mgr.  Rapp, 
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de  saint  apostolat,  a  dft  (^mploycM-,  aveo  d'heureux  fruits,  il  e^i  vrai, 
toutes  les  Hoirécs  île  cette  retraite,  à  flageller  ce  vice  national  Ue 
wi  parole  oiviliftatrice  et  embrasée.  •'      •    •  '■•• 

Kt  si  (li;  rK'j:list'  nous  passons  au  Palais  de  justice,  édifices 
dont  le  preuiier  a  pour  souverain  Itut.  do  rendre  autîintque  possi- 
ble le  deuxiènuî  inutile,  pas  plus  tard  (jue  la  fin  de  septenil)re 
dernier,  un  des  magistrats  du  pay?*  les  plus  haut  placés  et  person- 
nellement distinjiué  entre  tous  par  sa  haute  position  dans  le  Banc, 
par  l'élévation  incontestétî  <le  su  vaste  inti'liiirence  et  par  le  bril- 
lant empire  de  sa  jtarole  tout  enifin-inte  de  la  vigueur  chrétiemu' 
et  de  la  ])récision  hritanni(|ue,  Son  Honneur  M.  le  Ju^e  Monk 
s'exprimait  en  ces  termes  dans  sa  belle  harangue  d'ouviîrture  aux 
dnniils  Jitri'it  do  la  Cour  criminelK-. —  Il  est  bon  de  donner  à 
cette  verte  momli'  toute  la  piiblieittî  et  tout  le  retentissement 
qu'elle  mérite. 

((  Il  n'y  a  ])as  de  <iout(i.  Messieurs,   (|u"il    faut  en  <;ran de  partie 

I  attribuer  l'accroissement  des  crimes  (!t  actes  de  violcMice  à  l'ivro- 
«  j^nerie  (pii  rètrne  si  iréiuMalement  ;  et  cette  cause  si  fjénérale  de 
•I  désordri's  et  de  démoralisation  saii'iirave  elle-même  du  nombre 
!(  to\ijours  tirainlissant  des  s<i/oniiK  et  des  cabarets  de  bas  étai^e 
H  ilisséminés  dans  toutes  les  parties  de  la  cité,  n 

Il  C  est  en  vain  (|Ui;  les  ministres  de  toutes  les  déïiominations 
n  religieuses,  la  Presse  et  Ic^s  uiédecins  élèvent  tour  à  t^uir  la  voix 
'(  conti'c  l'abus  de  l'Alcool  ;  leurs  paroh's  demeureront  sans  effet 
'i  tant  »|u'il  s(ï  trouvera  d(îs  occasions  si  nombreuses  pour  ceux 
«  <jui  veulent  se  livrei-  à  ci'  vic(;  t(M-rible  et  destructeur  :  l'ivrogne- 
i(  rie,  des  npiiins  où  les  jeunes  gens  et  les  gens  impudents,  oisifs 
a  i't  débauchés,  de  nu^^Mue  qui;  l'ivntgne  avéré  se  rendent  et  se  réu- 
n  nissent  pour  satisfaire  en  lil)erté  et  sans  entraves  à  leur  passion 
K  dégiadante.  J)ansces  malheureux  endroits,  toute  infiuence  dt;  fa- 
u  mille. toute  contrainte  domesti<jue,  ont  disparu  et  la  pauvre  vic- 
ie timc  s'avance  de;  mal  en  pis,  jusqu'à  ci;  (jue  sa  fortune  et  sa 
'(  santé  se  soient  trop  .souvent  sacrifiées  ;   et  elle-même,  peut  être, 

II  écrouée  dans  une  prison  ou  une  cellule  des  postes  de  police,  d'où 
«  on  la  retirera  pour    l'amener  à  la  l>arre  d'une  cour  criminelle.  i> 
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«  Certaines  personnes  d'un  esprit  forme  et  habit ui'oî^  à  exercer 
(«  un  contrôle  salutaire  sur  elles  uiôuies  et  sur  leurs  habitudes, 
•(  peuvent  peut-être  se  permettre  l'usage  de  ce  (|ui  est>i  fatal  à  la 
'<  irrande  majorité  des  hommes,  niC-me  i\  ceux  (|ni  ne  font  (|u'un 
'(  usage  ([ue  l'on  peut  apptder  modéré  des  boissons  ale(M)li(jue>. 
(  Trop  souvent  néanmoins,  et  par  des  degrés  à  peu  près  imper- 
li  ceptibles,  cette  modération  ehaniçe  d'allure  et  se  convertit  en 
■<  une  habitude  vicieuse  (jui  flétrit  les  espérancs  de  la  jeunesse, 
<(  paralyse  la  vi<;ueur  de  l'âj^e  mûr,  et  attire  le  mépris  et  la  honto 
(  sur  la  vieillesse  elle-même.  » 

i(  Une  simple  visite  à  nos  asiles,  à  nos  prisons  et  aux  postes  de 
Il  police,  un  seul  coup  d'oeil  jeté  sur  nos  dossiers  de  nos  cours  do 
(i  police  nous  dévoileront  de  suite  l'étendue  du  mal  et  avec  quello 
«  rapidité  il  proj^resse.  )> 

<(  Los  autorités  locales  devraient  donc  prendre  les  mesures  les 
K  plus  rii^oureusos  et  créer  une  surveillance  de  queUjue  natui*o 
M  pour  arrêter,  s'il  est  possible,  la  marche  du  terrible  fléau,  de 
'(  cette  peste  morale  qui  décime  notre  population.» 

Mais  en  cette  matière,  hélas,  comme  on  le  voit,  trop  indigène, 
il  est  un  homme  en  Canada,  à  qui  il  faut  céder,  au-dessus  de  tous, 
la  parole,  car  jamais  le  pays  n'a  vu  sentinelle  plus  viirilante  do 
ses  véritables  besoins,  protecteur  plus  éclairé  de  ses  avancements 
patriotiques,  éclaireur  à  la  fois  plus  humainement  assuré  de  ses 
itinéraires  sociaux  et  plus  divinement  hardi  de  ses  évolutions 
f^ouvernementales  ;  initiateur  de  la  vie  morale,  fort-armé  du  de- 
voir, ju<j;e  incorruptible  de  la  miséricorde. —  Et  cet  homme  bien 
des  cœurs  nationaux,  pour  ne  pas  dire  la  nation  tout  entière,  bien 
des  intelligences  canadiennes,  pour  ne  pas  dire  le  véritable  esprit 
du  Canada,  l'ont  nommé  avant  moi  ;  c'est  Sa  Grandeur  Monsei- 
gneur Ignace  Bourget,  second  Evê(iue  de  Montréal.  Il  y  a  trente 
trois  ans,  (la  durée  de  la  vie  mortelle  du  Christ),  ce  saint  vieil- 
lard de  la  Patrie  inaugurait  par  cette  confidence  toute  parfumée 
d'humilité  et  de  sollicitude  l'établissement  des  Sociétés  de  Tem- 
pérance parmi  nous  : 
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«  J'rti  t<iuj<)nrH  aiiin5  ;\  recevoir  de  iikhi  clcr^'é  les  avis  qu'il  ju- 
(I  genit  bon  «le  lue  donner.  Avant  mon  départ  pour  rKuro|"M%  un 
t<  certain  curé  me  fit  f»hserver  qne  l''S  sociétés  de  tempéninct*  qui 
((  paraissaient  prendre  si  bii'n  en  t<mt  lieu,  et  surtotit  dans  l"s  pa- 
K  roisses  rpii  avaient  en  l'avantauc  d'être  ré^'énérées  par  les  exer- 
((  ciees  spiritut'is,  auraient  plus  de  sueeùs  <'t  de  stal)iiit<',  si  on  les 
«  soumettait  à  certaines  règles  nniturmes  ;  si  par  là  on  en  faisait 
Il  une  <cnvre  diocésaine.  J'ai  singulièrement  ^ofité  cet  avis  et 
«  me  suis  oeccupé  des  moyens  de  le  mettre  i\  protit.  J'ai  obtenu 
H  du  St.  Sié<;e  des  «^rrices  particulières  {(our  eneourau;er  les  dites 
«  sociétés,  et  j'ai  demandé  au  célèbre  Père  Mathieu  en  Irlande  les 
«  règles  suivies  dans  ce  pays,  afin  do  pouvoir  profiter  de  l'expérien- 
«  ce  de  ce  zélé  fondateur  de  la  tvitipcntiice.  Vous  recevrez,  dans 
«  «juelques  t 'mps,  le  recueil  de  ces  rèulements  et  le  tabhîau  des 
((  favtMirs  accordées  à  l'observation  d'ieeux.  I/ivrounorie  étant  le 
«  mal  capital  de  ce  pay-;  et  nu  luiyant  «le  ruiner  la  fortune  cotume 
(  la  religion  de  beaucoup  de  nos  compatriotes,  nous  avons  uneobli- 
K  gation  bien  stricte  de  diriger  tous  nos  eft'orts  pour  le  déraciner 
«  et  pour  faire  régner  à  sa  place  l'inestimable  vertu  de  la  tempé- 
(1  rance,  qui  ramènera  iïifailliblemcnit  la  paix  et  l'abondance  dans 
Il  nos  villes  et  dans  nos  campai^nes.  »  {Circnlnlrr  au  deryé  dn  2H 
ScpUmhre  1841.) 

Quinze  mois  après,  les  soucis  paternels  de  cette  Circulaire  se 
traduisaient  en  la  forme  plu-;  échitante  et  plus  soUMuielle  d'un 
Mandement  :  Après  le  père  du  peuple,  c'est  le  soldat  de  Jésus- 
(.Mirist  (jui  parle  ! — Ecoutez  :  (On  nous  pardonn 'ra  militairement 
de  souslij'ner  (juebjues  mots.) 

«  ]je  présent  Mandement  est  comme  la  trompette  c\\\\  v(»us  aver- 
((  tit  que  l'heure  du  grand  comlxit  est  arrivée,  qu'il  est  temps  de 
(i  se  ranger  sous  la  bannitir  de  Jésus-Christ  pauvre  et  abreuvé 
((  de  fiel,  pour  combattre  le  Démon  de  l'Intempérance  et  le  J)ieu 
n  des  Ilichesses.  Levez  les  yeux  de  la  Foi  et  voyez  combien  est 
((  petit  le  nombre  de  ceux  qui  suivent  ce  Clwf  incomparable,  et 
»  au  contraire,  combien  est  grand  le  nombre  des  partLsans  de  8a- 
((  tan,  qui  marchent  aveuglément  sous  son  étendard,  disant  dans 
u  leur  joie  insensée,  comme  les  intempérants  dont    Isaïe   nous   a 
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«  fait  lo  portrait  :  «  t»ini(finnH  tt  Imrnnu,  enr  ftim'nn  uhhm  ipoiif' 
«  roiiH  .11  nous  uuri.ii.s  Itmitc  >aiis  dnuto  de  liii'^scr  iiivs|Ut;  si'iil 
notre  divin  Cnpif'iiiit'  ritmlKtltrv  cet  inin mi  aeliarné  à  notre  pfr- 
te.  Nous  nous  empressoronn,  sans  douto,  de  nous  ttajugir  à  non 
n  service  pour  i'aidi'r  à  détruire  le  rèffm:  de  es  puissant?»  ciux  ■ 
<  mis  de  sa  gloire.  Nous  aurons  sans  d(»ute  du  zèl»;  ])our  ulli-r 
Il  détacher  du  purfi  de  Satan  nos/rj'rr.f  (jui  ont  le  malheur  d'être 
K  les  fuclareu  de  l'ivrot^neric,  ou  «pli  vivent  dans  l'oiddi  îles  de- 
«  voir»  de  la  charité  ehn'tieime.  Le  temps  est  venu  do  nous  dé- 
((  durer  ;  il  n'y  a  plus  à  balancer.  Malheur  à  celui  <|ui  voudra 
«  comhdttrc  netd  et  hors  dis  rmujs  :  ((  Vœ  SoLI  ;  i»  car  il  {lérirait 
«  comme  ces  infortunés  Juif-i  (\\\\.  j(tlo\ix  de  la  i;loire  di-s  frères 
«  Macliabéc»,  voulur«!nt  se  siijiinler  vxx  nttttqunnt  seuls  et  .s  uih  or- 
K  dre  les  eiuiemis  de  leur  nation.  » 

Puis  le  Pasteur  reparait  ; 

i(  En  rendant  compte  de  notre  aduiinistration  au  Souverain 
n  Pontife,  nous  l'avons  informé  (|ue  les  belles  (jualités  et  les 
«  mœurs  douce:^  de  notre  peuple  étaient  malheureusement  ternies 
u  par  l'ivrognerie,  (jui  est  sa  passion  dominante.  Ce  Père  ten- 
'(  dre  et  compatis.sant  à  toutes  les  misères  spirituelles  de  ses  en- 
«  fants,  en  quel({ue  lieu  du  nionide  (ju'ils  se  trouvent,  leva  les 
'«  yeux  au  ciel,  d'oiî  lui  vient  tout  s(^n  secours  pour  rémédlrr  aux 
«  maux  de  rKulise,  et  poussa  un  profond  soupir,  en  apprenant 
«  qu'il  relouait  ici  un  si  j^rand  déiordre  »  {^Maudeinent  du  25 
Janvier  1842.) 

Enfin  la  tempérance  canadienne,  fécondée  par  cette  bénédiction 
et  ce  soupir  du  Père  commun  des  Fidèles,  sept  ans  après,  s'oa- 
hliait  elle-même,  et  faisait  ixne  rechut-c  ;  c'était  une  nouvelle  iii' 
Dusioii  de  rivro<>;nerie,  marquée,  comme  tous  les  abus  de  grâces 
reçues  et  comme  toutes  les  inj; latitudes  des  bienfaits  passés,  d'une 
recrudescence  sept  fois  plus  forte,  comme  l'indique  si  lumineuse- 
ment dans  l'Evangile,  la  parabole  de  V Esprit  immonde  et  de  sa 
réserve  de  sept  Esprits  plus  méchants  encore.  Alors,  Monseigneur 
Bourget  sonne  encore  la  charge,  et  cette  fois,  c'est  l'homme  d'P]tat 
qui  parle  ;  c'est  le  véritable  Magistrat  de  la  Cité  et  du  Pays  : 
Homme  d'Etat  toujours  père  ;  Magistrat  toujours  guerrier. 
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((  L'ivron^nerie  que  l'on  croyait  pour  toujours  exterminée  a  re- 
«  paru.  Hélas  !  elle  n'était  que  cachée  dans  les  sombres  souter- 
((  rains  d'ignobles  tavernes.  L;\  elle  reprenait  se?,/orces  j^erdties 
«  dans  le  grand  comfxit  que  lui  avait  livré  la  Tempérance.  Elle 
«  se  regorgeait  dans  les  ténèbres  de  plus  de  cinq-cents  auberj?e,s 
«  sans  licence  du  savg  de  la  veuve  et  de  l'orphelin.  Elle  avait 
«  pour  la  protéger  tout  ce  que  le  pays  a  d'hommes  le  plus  démo- 
«  ralisés  et  dont  la  cupidité  entrendre  tous  les  maux  qui  nous 
«  débordent .  Elle  se  jouait  de  l'autorité  publique,  qui  aurait  du 
«  la  comprimer  et  s'assurait  l'impunité  en  semant  des  menaces 
((  d'incendie  qui  glaçaient  d'effroi  tous  ceux  qui  étaient  le  plus 
«  intéressés  à  réprimer  ses  désordres.  Aussi,  voyait-on  des  pères 
«  désolés  qui  n- osaient  élever  la  voix  pour  faire  mettre  à  la,  raison 
«  de  malheureux  aubergistes  qui  perdaient  leurs  enfants  par  le 
«  jeu  et  la  débauche  Ah  !  c'est  qu'ils  craignaient  de  passer  par 
«  le  feu,  tant  ils  étaient  persuadés  que  les  ennemis  de  la  tempê- 
te rance  sont  capables  de  tout?  C'est  de  cotte  sorte  que  l'ivrogne- 
((  rie  s'est  conservée  et  qu'elle  a  r(dlic  sous  sa  lugubre  bannière  les 
«  déserteurs  de  la  Tempérance.  Fortifiée  par  la  troupe  de  ceux 
«  qui  par  lâcheté,  faihless(,  ou  autrement,  ont  quitté  nos  hntail- 
«  hrns,  elle  se  dispose  an  comhat. 

«  Voici  donc,  N.  T.  C.  F.,we  que  nous  avons  l'intention  do 
((  faire,  avec  la  grâce  de  Dieu,  à  l'appui  des  mesures  déjà  prises 
u  pour  maintenir  et  propager  l'admirable  société  de  Tempérance. 
«  Nous  voulons  tout  simplement  VenrohnioxM^X^  glorieuse  baiinièrc 
«  de  la  Croix.  Un  furieux  orage  nous  a  dispersés  ;  nous  allons 
«  nonlfreronn  litre  ù  la  vu.)  de  ce  signe  de  vie  ((  In  Hoc  .signo 
«  VlNCES.  Le  combat  que  nous  a  livré  l'ennemi  a  été  mortel  pour 
«  un  grand  nomhre  d'entre  nous  ;  nous  allons  nous  rallier  sous  cet 
«  étendai'd  de  salut.  Plusieurs  de  nos  frères  ont  fait  un  trist;* 
«  naufrage  dans  la  furieuse  tempête  qui  vient  de  nous  asseillir  ;  la 
((  Croix,  comme  une  arche  assurée,  va  les  reeueillir  et  les  sauvei- . 
«  L'arbre  de  la  Tempérance  commence  à  sécher  et  à  dépérir  ; 
u  nous  allons  le  groffer  à  l'arbre  de  la  Croix.qui  lui  communiqu;'- 

(t  ra  désormais  sa  sève  et  sa  vie  — Remarquons  en  passaiit 

(1  N.  T.  C.  F.  ce  qu'est  la  Croix  de  Jésus-Christ  pour   la    société 
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«  de  Tempérance.  Elle  est  son  Dr<qn<ui  arboré  dans  chaque 
«  maison  pour  animer  tous  ces  courageux  .s'f>Wrt^«  à  bien  combattre 
((  contre  l'ennemi  commun.  Elle  est  le  Glaive  qui  immole  à  la 
K  Divine  Majesté  des  milliers  de  vicHincs  en  faisant  faire  le  s«rr»'- 
njice  si  pénible  des  boissons  enivrantes  par  des  milliers  d'associés. 
((  Elle  est  le  Sceptre  rojjul  qui  établit  avec  le  Rùgno  de  la  Tem- 
«  pérance  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Elle  est 
«(  l'Arbre  de  vie,  planté  au  milieu  du  Paradis,  dont  les  fruits 
«  délicieux  nourrissent  ceux  qui  aiment  ia  sobriété.  Elle  est  la 
«  Balance  ([ui  pèsera  les  destinées  de  la  société,  et  son  poids  divin 
«  fera  pencher  le  bassin  qui  contient  les  dépouil/es  déjà  rempor- 
u  tées  sur  l'Enfer.  Elle  est  la  grande,  l'uniciue,  Espérance  de  la 
«  société  qui  avec  cette  arme  iéiinnciblc  détruira  V empire  tyrav- 
((  niqne  de  l'ivrognerie  et  établira  le  règne  si  doux  de  la  Tempé- 
•(  ranee.  0  crux  ave  spes  unica.  Auue  pus  justitiam. 
((  Reisque  dona  veniam  »  {Lettre  Pastorale  18  avril  1854.) 

Que  si  maintenant  quek^u'un  croyait  devoir  nous  dire  que  ces 
citations  sont  démesurément  trop  longues,  nous  lui  répondrions 
respectueusement  par  cette  mathématique  :  Qu'il  se  supprime  en 
Canada  un  sculj^r^fV  coup  de  troj)  pour  chacune  des  lettres  cou- 
tenues  dans  CCS  mêmes  citations,  et  Ton  peut  affirmer  que, malgré 
cette  défalcation  alcoolique,  pas  un  cabaretier  du  crû  ne  fera 
ban(|ueroute.  —  C'est  que,  soit  dit  sans  mauvais  calembour,  ce 
n'est  pas  la  Lettre,  mais  c'est  l'Esprit  qui  vivifie. 

Couronnons  ces  extraits  par  quelcjues  lignes  du  texte  môme  du 
Rapport  do  Québec  que  nous  étudions.  C'iîst  un  courwnnement 
gouvernemontul.  Ces  lignes  contiennent,  en  effet,  h  ynù  prograv)- 
mc  c'ttlioUqne  de  l'autorité  civile  en  cette  niatière  : 

((  Profitons  de  l'élan  (jui  S(nnble  se  manifester  partout  ailleurs 
contre  l'ivrognerie;  et,  à  l'exemple  de  la  France,  réorganisons  non 
sociétés  contre  l'abus  des  boissons  alcooliques,  d 

u  Qu'elles  aient  pour  objet  :  » 

«  lo.  D'instituer  des  conférences  sur  les  dangers  de  l'intempé- 
rance. » 

i(  2o.  D'encourager  toutes  espèces  de  publications  (brochures, 
((  manuels,  almanachs  etc.)  connues  dans  le  mC'uie  ordre  d'idées.» 
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«  3o.  De  fiivorisor  notamment,  au  nioyort  de  .^ociôtés  coopéra- 
(1  tives  de  consoniniation,  le  reniplacn  lucnt  des  liqueui's  aleodlitjues, 
«  comme  boisson  usuelle,  par  le  cate,  le  thé,  les  vins  naturels,  le 
<(  cidre  et  la  bière,  » 

((  4o.  De  chercher  à  obtenir,  à  cet  effet,  l'augmentation  des  im- 
i(  pots  sur  les  liqueurs  aleooli<jues,  et  autant  que  possible  le  dé- 
fi j^TÙvement  des  autres  boissons.  » 

«  5o.  De  réclamer  des  mesures  légales,  efficaces,  contre  l'ivres- 
K  se  publique  et  contre  les  permis  de  débit  de  boisson.  » 

«  60.  De  publier  un  Bulletin  qui  fera  connaître  les  actes  de 
«  l'association,  et  où  seront  traitées  toutes  les  (juestions  relatives 
K  à  l'alcoolisme.  » 

Et  maintenant,  achevons  vite  rinspection  dos  deux  dernières 
causes  de  folie,  jaloimées  sur  le  rorrain  de  ce  Kapport. 

VII.  Maladies  convulsives. — Cette  catégorie  fait  spécia- 
lement partie  des  7niihnlics  th-V enfance  8i  sa  connexité  avec  la 
Folie  n'est  pas  directe,  elle  rattrape  largement  ce  bénéfice  par 
ses  désastres  indirects.  En  effet,  nous  disent  les  Auteurs  dans  la 
première  partie  de  leur  Rapport  ((  toutes  les  sensations  faussées 
'(  toutes  les  angoisses  procordiales  ou  épigastriques  de  l'adulte, 
Il  toutes  ces  numifestations  variées  de  troubles  sensoriaux  internes, 
((  résultat  de  la  mélancolie,  l'enfance  ne  les  connaît  pas  ;  son  sys- 
((  tème  nerveux  est  encore,  en  quel(|uc  sorte,  vierge  des  perturba- 
it tiens  de  toute  nature  qu'apporte  à  sa  suite  la  puberté  ;  »  mais 
on  revanche,  si  l'on  veut  bien  récapituler  et  approfondir  tout  ce 
((ue  nous  avons  dit  précédemment  sur  l'Hérédité,  l'Immoralité  et 
l'Education,  au  sujet  des  désordres  que  ces  vices  engendrent  dans 
la  constitution  physique  de  l'enfant,  avant  et  après  sa  naissance, 
on  dcwieure  effrayé  à  la  pensée  de  recomuiître  combien  cet  ûge  de 
fraîcheur,  de  sourires  et  d'innocence  fournit,  de  longue  main,  son 
triste  et  large  contin<rent  au  recrutement  de  l'aliénation  mentale. 

A  cette  considératioji  se  rattache  la  ((uestion  de  Vullaitement 
des  nouveaux-nés  et  de  quelles  précautions  de  l'ordre  physique  et 
moral  on  doit  entourer  le  choix  des  nourrices  à  gage,  quand  leur 
service  est  indispensable. 
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yiTI.    CoNSANOrTNITÉ  ET  INIONS  INrO.MI'ATIBLES. — CWitt', 

.surilo-imitité,   albiiiiiiiisiiio.  liydrocupluilio,  scrofulo,   nu-liitisiiu', 
aibbosité,  déviation  des  imnubrcs,   idiotie,  imbécilité,    monstruo- 
sités naturelles  les  plus  repoussantes,  et  enfin,  avortcnicnts  nom- 
breux, tel  est  le  bilan  de  procréation  qui  couronne,  dans  une  pro- 
portion des  <lt')i.c  septièmes,  les  immorales   conclusions  de  pareils 
mariages,  les([uels,n'ont  presque  toujours  pour  étincelle  d'origine 
et  pour  feux  de  leur  perpétration  que  l'idée  d'une  fusion  de  deux 
coffres-forts  en  un  seul. — Ah  !  que  l'Eglise  catlïoli(iUcest  donc  une 
mère   intelligente  et  profonde  en  réclamant  partout  et  toujours, 
avec  une  inébranlable  ténacité,  son  droit  inaliénable  autant  que 
généreux  à  pronoticer  et  à  jug(ïr,  au-dessus  de  toute  autorité  civi- 
le, des  cas  d'empêchements. d'entraves  et  de  nullités  des  mariages  ! 
Et  qu'ils  sont  malheureux,   ([u'ils  sont  coupables  et  qu'ils  sont 
aveugles,  les  peuples  qui  rayent  de  leurs  lois  et  de  leurs  constitu- 
tions nationales  cette  grande  et   impérissable  vérité  du  domaine 
religieux,  du  domaine  moral,  du  domaine  politique,  du  domaine 
domestique  et  du  domaine  du  sentiment,  arche  sainte  et  bénédic- 
tion de  la  Foi,  de  l'Honnêteté,  de  l'Etat,  de  laFamille  et  du  Cœur  ; 
cette  radieuse  et  féconde   vérité  ;  <jue  LE   maria<!E  est  un   sa- 
crement. (*)' 


{ *  )  NoTB  DE  l'Editb(  K.— En  mettant  en  brochure  cet  Ccrlt  qui  a  d'abord 

JiiVMl'  ii:llis  1ns  C'OlounoK  (lu  "  Fra»<:-/'ar/.-i.r,"  1111  oubll  t  yp()<;raplll(ilU'  a 
omis  pour  11-  Chapitre  111  (p.  22,)  Ffii-t  te  tiré  dv  toxlcs  ik-s  Sjintos  K<>ri- 
tnros  que  l'aiiteiir  a  .■ijouti'-s  au  début  de  chacun  de  ses  Chapitres.— Nous 
réparon;  dans  ccttr-  note  fctlo  involontaire  erreur.— Ti'Eii-f'te  do  ce  Cha- 
pitre III  était  celui-ci  : 

QUI  1)EL1N(,M'IT  IN  CONSPECTr  DOM  INl.  INCIDET  IN  MANI'S  MEDICI 

{Ecc/i:  .v.v.vr///.  15.) 
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TV 

AD  DOCENDUM  ET  JUDICANDITM. 

(Parait/.  XXVI.  2g.) 

Approchant  du  terme  de  leur  savante  p«?re^ri nation,  les  Au- 
teurs du  Rapport,  sous  ce  titre  :  «  Enseignement,  >»  font  halte  ; 
mais  c'est  pour  se  livrer  à  un  exercice  de  irymnastique  médicale 
d'un  très-haut  intérêt  pour  le  Canada. 

Les  dix-huit  pages  de  la  Brochure  consacrées  ù  ce  jeu  savant 
sont  un  véritable  plaidoyer.  Telle  en  est,  en  deux  mots,  la 
substance  et  la  requête  ; 

Plaise  au  pays  '<  d'introduire  Venscigiument  clinique  dans 
V étude  de  la  folie  et  de  créer  des  chaires  npéciales  sur  V aliéna- 
tion mentale.  » 

Une  argumentation  serrée,  la  philosophie  du  bon  sens,  l'élo- 
quence d'une  charité  à  la  fois  domestique,  patriotique  et  sociale, 
l'exposition  très  calme  d'un  savoir  professionnel  très  lucide,  uu 
sentiment  très  pur  de  paternité  prévoyante  envers  la  jeunesse 
studieuse  de  la  Puissance,  et  enfin,  de  riches  et  persuasifs  em- 
prunts faits  à  Vétnt  de  la  question  en  Europe,  ainsi  qu'eu 
Amérique,  telle  est  la  solide  charpente  de  ce  plaidoyer  convaincu. 
En  voici  la  péroraison  :  ((  C'est  un  besoin  devenu  aujourd'hui  plus 
(I  que  jamais  impérieux.  L'intérêt  de  l'humanité  et  de  l'hon- 
«  neur,  l'intérêt  de  la  santé  comme  celui  de  l'économie,  l'intérêt 
'(  des  individus  et  du  public,  l'intérêt  de  la  famille  et  de  la 
«  société,  l'intérêt  de  l'ordre  social  et  même  de  l'Etat,  tout  semble 
«<  nécessiter  et  réclamer  le  besoin  de  prévenir  la  folie,  eu  lui  assu- 
K  rant,  dès  son  début,  les  secours  d'hommes  capables  de  la  com- 
u  prendre  et  de  la  traiter.  » 

Cette  lacune  d'un  enseignement  sur  la  manière  si  profondé- 
ment délicate  de  traiter  la  folie  se  manifeste  chez  toutes  les 
nations  d'Europe  et  de  grandes  voix  s'élèvent,  de  toute  part,  pour 
demander  qu'elle  soit  comblée.  Il  y  a  une  Ecole  Aliéniste  en 
Europe,  dont  les  rangs  sont  îiombreux,  illustres  et  féconds,  mais 
elle  vit  uniquement  de  traditions,  n'a  pas  de  professeurs  ordi- 
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iiaircs  et  so  trouve  veuvo  de  cours  réguliers. — En  Canada,  cette 
regrettable  omission  est  radicale  ;  ses  funestes  effets  sont  patents. 

Et  les  Messieurs  de  Beau})ort  nous  groupent,  avec  la  plus 
grande  justesse  d'idées,  tout  le  faisceau  des  arguments  variés 
qui  militeraient  eu  faveur  de  la  précieuse  innovation  dont  ils 
entreprennent  la  défense. — Les  maladies  nerveuses,  aujourd'hui 
si  communes,  sont,  dans  une  immen.se  proportion,  le  principe 
initial  de  la  folie. — D'où,  indispensable  nécessité  d'Etudts  à  la 
fois  classiques  et  expérimentales  (pathologie  et  clinique)  de  la 
folie,  pour  tout  médecin,  puisque  tout  médecin  est  appelé  à 
soigner  des  maladies  nerveuses. — Les  symptômes  prémouiteurs 
de  la  folie  si  importants  à  définir  et  à  démêler,  pour  l'avenir  du 
traitement  spécial  de  ceux  qui  en  sont  frappés,  échappent  forcé- 
ment à  la  pratique  des  médecins  d'Asiles  d'Aliénés,  puisque  les  ma- 
lades jui  en  éprouvent  les  premières  atteintes  sont  dispersés  dans 
tout  le  pays,  libres,  et  que  les  trois  quarts  du  temps,  ils  n'ont  pas 
seulement  l'idée,  (ni  eux,  ni  leurs  familles),  du  mal  qui  les 
menace. — D'où,  même  conclusion  ;  ce  sont  les  médecins  non  spé- 
cialistes qui  doivent  être  tout  particulièrement  instruits  sur  les 
délicats  pronostics  que  présente  l'Aliénation  mentale  dans  la 
période  de  son  incubation  imprévue  ou  de  ses  insidieux  débuts, 
— Des  milliers  et  des  milliers  de  fous  seraient  guéris,  si  tout^ 
ces  précautions  scientifiques  étaient  prises,  vulgarisées,  pro- 
fessées. 

Rien  n'e.st  plus  logique,  rien  n'est  plus  sensé,  que  pareilles 
données. 

Remontant  encore  plus  haut  dans  leurs  considérations  larges 
et  généreuses,  les  Auteurs  du  Rapport  nous  disent  ces  remarqua- 
bles paroles  qui  intéressent  toutes  les  intelligences  vitales  du 
pays  :  u  Non  seulement  le  médecin  doit  savoir  cette  science  ; 
'(  mais  le  légiste,  l'avocat  et  même  le  théologien  doivent  possé- 
«  der  quelques  notions  sur  l'aliénation  mentale.  Elles  sont  né- 
((  cessaires  au  légiste,  cliargé  par  l'Etat  de  protéger  l'aliéné  et  de 
«  baser  cette  protection  sur  des  lois  aussi  justes  ([u'équitables  ; — 
u  à  l'avocat,  appelé  parfois  à  traiter,  devant  un  jury,  la  question 
'(  toujours  difficile  de  l'aliénation  mentale    lorsqu'il  l'invoque   en 
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<(  faveur  de  son  client  ; — au  tlu'oloi^ien,  à  la  discrétion  duquel  tm 
u  trouve  soumise  la  liiniti;  de  responsabilité  morale  de  chacun 
K  des  fidèles  confiés  à  ses  soins.  >< 

Bref,  la  conclusion  pratique  de  tous  civs  vœux  et  de  tous  ce» 
appels  peut  se  définir  ainsi  : — Haut  Enseignement  de  la  l^si/rhin- 
frir,  comme  étant  la  véritable  lunuère  à  projeter  sur  t<jut  ce  (jui 
concerne  les  diverses  morbidités  psycliol(»iiiques,  et  le  tout,  bien 
i-ntendu,  dégaLré  de  toutes  les  hyperboles  du  philosophisnie. 

Cette  belle  et  magistrale  thèse  nous  invite  d'elle-îuf'me  à  y 
ajouter  une  observation  particulière,  à  la(inelle  nous  avons  cru 
déjik  devoir  précédemment  taire  unc^  allusion,  quand  nous  avons 
rondu  compte  de  la  partie  du  llapport  de  Québec  qui  parlait  de 
1  Education.  C'est  la  nécessité  (pii  semble. — (ju'on  nous  par- 
<l(rtme  le  uiot, — suer  par  tous  les  pores  de  l'honneur  canadien,  de 
la  fondation  d'une  Université  catholique,  une  véritable  Univor- 
sitt'i,  à  vues  larges,  à  difFusion  de  ses  bienfaits  sans  étroitesse  ni 
égoïsmc,  à  principe  doctrinal  de  son  enseignement,  devant,  mille 
t'ois  i)lus  encore  que  la  femme  d(;  César,  échapper  au  soupçon, 
et  pour  la(|Ui'lle  enfin,  le  m(»t  de  Professeurs  l'Jtnnigcrs  au  pays 
doit  être  bien  plutôt  un.î  aspiration  de  noblesse  et  d'honni'ur.  un 
souhait  d'intelligente  fierté,  qu'une  ])oltr(uuierie  ridicule  et  qu'un 
épouvantai!  meurtrier. 

Cette  l'niversité  espérée  et  bénie,  les  Lettres  (jui  ptîlissent.  la 
iScience  qui  se  laisse  devancer,  l'Art  qui,  dans  ce  pays,  a  de  bons  bras 
mais  pas  de  cerveau.  l'I'^nseignement  public  de  l'enfance  (jui  tombe 
en  stai-nation  faute  d'un  réservoir  à  niveau  supérieur.  l'In- 
dustrie qui  a  besoin  de  se  discipliner,  la  Fusion  des  peu- 
ples (jui  se  brasse,  la  Politique  (jui  tourbillonne,  la  Morale  qui 
halète,  la  Jeune.*ise  qui  palpite  et  qui  a  du  cœur,  tout  l'acclame; 
il  faut  encore  (ju'à  ce  concert  des  Intelligences  en  travail  se  joi- 
gne, sur  toute  la  surface  chrétienne  du  Canada,  le  cri  de  la  Rai- 
son Hunuline  jusqu'en  ses  dissonnances  et  de  la  Santé  Publique, 
en  ses  plus  lamentables  échos. 
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"V 

FIKT  TNUM   OVILE  ET  UNTS  PASTOR. 

{7oan.  X.    i6.  ) 

Messieurs  les  r)irectours  de  Beauport  terminent  enfin  leur  œuvre 
«iu  la  courontiantde  cette  iuunarcessible  couronne  de  consolation, de 
courage  et  de  vie,  qui,  dans  toute  institution  civile  ayant  la  cons- 
cience de  ses  devoirs,  prend  le  nom  de  Scrrice  Rdlg'uux.  \iv< 
six  dernières  pages  de  la  brochure  sont  consacrées  à  la  publica- 
tion de  deux  linppnrtx  ;  l'un  émanant  du  ch'ipdain  nttkoh'«/nf 
et  l'autre,  du  cjuiptidin  prntmtdnt  de  l'Asile. 

Hâtons-nous  de  dire  que  ces  Rapj torts,  très-succincts  et  très- 
elairs,  se  distinguent,  l'un  comme  l'autre,  par  le  double  sentiment 
de  l'influence  curativc  (jue  doit  exercer  la  charité  chrétienne  sur 
ces  infortunés  de  ce  monde,  et  de  resj)érance  fidèle  que,  dans  le 
mc.ndc  meilleur  ({ui  suivra  celui-ci,  rintelligence  de  ces  éga- 
rés de  la  raison  reprendra  pleine  possession  d'elle-même  dans  la 
possession  de  Dieu. 

On  trouvera  peut-être  que  nous  devrions  n'en  pas  dire  davan- 
tage sur  cette  partie  de  notre  compte-rendu,  et  qu'il  est  complète- 
ment inutile  à  nous  de  toucher  à  une  question  rdigleunc,  (juand 
ce  grand  lien  des  oeuvres  de  miséricorde  associe  deux  ministres 
de  cultes  différents  dans  la  poursuite  commune  de  leurs  voies 
bienfaitrices.  Mais  pourtant,  sans  avoir  l'ombrt!  d'une  intention 
ni  de  dogmatiser,  ni  surtout,  grand  Dieu  !  de  fomentt^r  le  plus  lé- 
ger souffle  de  division  en  cette  délicate  matière,  nous  sora-t-il  dé- 
fendu d'énoncer  sommairement  <(uel(iucs-unes  de  tout  un  monde 
de  réflexions  ultérieures  (jui  nous  a,  pour  ainsi  dire,  envahi  l'esprit 
devant  la  confrontation  de  ces  deux  Rapports  ?  La  simple  liberté 
chrétienne  d'une  conviction,  (jui  ne  peut  avoir  la  velléité  de  fri- 
ser le  prédicantisme,  semble  nous  y  autoriser  ;  et  le  sujet  appartient 
trop  au  domaine  de  notre  très-humble  et  très-obscure  bonne  vo- 
lonté, pour  nous  troubler  de  ([uel([ue  inquiétude  à  l'idée  de  dire 
oimplement  ce  que  nous  voyons,  ce  (jue  nous  lisons,  comme  mal- 
gré nous,  entre  les  ligne»  de  ces  documenta. 
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/      Nous  u'cinplniorons  dune  pas  de  cireonlooutioii  pour  parler,  et 
nous  irons  tout  droit  au  cœur  do  la  matière. 

lie  parallélisme  do  ces  doux  Rapports  reliixieux  nous  montre 
d'un  côté,  dos  faits,  dos  actjs,  des  pratiques,  un  culte  et  nue  hié- 
rarcliio  ;  c'est  le  rapport  catlif>li(jue.  Do  l'autre,  des  instincts,  des 
intentions,  dos  condoléances  sincères,  une  bonne  volonté  niétaphy- 
siijue  do  ((  support  morid,i)  le  <  (Irmir  d'être  timi  »  ;  c'est  le  rapport 
protestant.-  Mais  ce  dernier,  (jui  est,  nous  ne  crai^rnons  pas  do 
le  reconnaître,  plus  soii^^né,  plus  travaillé  que  l'autre,  contient  un 
mot  profond,  rayonnant  et  valn({ueur,  d'où  sont  jaillies  toutes  nos 
pen.sées  à  ce  propos,  t')Utos  nos  niéditation-^  intm-ro'^atives.. — ex- 
posant avec  la  plus  chrétienne  orthodoxie,  que  pour  le  patient 
dont  Boauport  est  l'asile,  u  (juoiqu'il  soit  atïlitré  d'une  maladie 
(i  njentale,  son  âmo  existe  toujours  ;  »  que  généralement  tout  un 
côté  de  ces  pauvres  cerveaux  malades  dt'nu;ure  sain,  et  par  consé- 
quent accessible  au  lé^^itime  et  pur  raisunn.^inent  humain  des  cho- 
ses divines,  M.  le  chapelain  protestant  nous  dit  que,  mcMue  che/ 
les  fous,  on  trouve  k  nu  sentimnif  .<rrrrt  de  supprorhcr  de  Dieti.n 
S'appuocher  de  Dieu  !  voilà  bien  on  effet  le  nœud  d>  la  ques- 
tion et  le  mot  de  réni<rnie. 

Et  c'est  devant  ce  mot  ((u'oubliant  bien  dos  choses  du  passé 
notre  esprit  s'est  étendu  avec  complaisance  dans  la  cont'jmi)lation 
des  choses  (}ui  arriveront  un  jour  et  qui  sont  positivement  devatit 
nous  ((  Pi'<rt,"r'tt(i  ohlluisctntcs^  in  ci  ijnn;  <iiifr  >n(nf  (•xfcnti,  h. 
comme  dit  St.  iVutrustin  dans  ses  Cox/cnsions.  Kt,  nous  li;.;urant 
alors  que  la  liberté  nous  était  faite  d'adresser  directement  la  pa- 
role à  ce  pieux  chapelain  protestant,  ({uo  la  Religion  catholi(inc 
vous  rccommandtî  d'appeler  un  a  frère  séparé,  »  nous  lui  disions 
au  dedans  de  nous-mêmes  :  ((  Stipprocher  de  Dieu  ;  n  oui,  tout 
est  là,  mais  considérez,  je  vous  prie,  que  cet  upprochcment  doit, 
avant  toute  chose,  être  le  fruit  d'une  activité  pratique  et  non  pas 
la  formule  d'une  théorie  purement/)f/.ssÛT.  Ce  doit  être  l'enfant 
plein  de  vie  d'une  charité  que  nous  ne  craignons  pas  d'appeler 
sacramfuteUe^  et  non  l'avortement  d'une  philanthropie  spéculative. 
Sansi^uoi,  l'expression  elle-même  :  u  s'approcher  de  Dieun  contien- 
drait dans  ses  flancs  sa  propre  ironie. 
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Or,    puisque    vous     consacrez     votre    \u\     u    étant    fort. 
i(  à  sout.'uir.  à  éclairer,  et  à  consoler  cette  portittn    de    vos    f'rùrec 
«  affligée  par  la  plus  terrible  des  calamités,  »  jetez  simplement  un 
regard  autour  de  vous,  et  tirez  de  ce  cpii  se  passe  journellement 
sous  vos  yeux,  dans  cet  admirable  Asile,  les  inductions  rationnel- 
les (jui  en  découlent  toutes  seules  pour  tout  (irnumneuf  de  la  oims- 
cience  humaine,  dans  la  plus  royale  de  ses  routes,  celle  de  la  Foi. 
Ne  peut-on  pas  dire  en  effet,  sans  sophisme  et  sans  paradoxe,  que 
la  cure  de  la  raison  perdue  a  le  droit  de  servir  de  probation  pour 
l'entretien  de  la  raison    possédé**  ?     Eh    bien  !   qu'est  Beauport 
par  ces  écartés  de  l'Intelligence  ?    N'est-ce  pas  une  Autorité,  à  la 
fois  savante  et  paternelle,  sociale    et    individucîUe.  guérissante    et 
protectrice  ?     Et  pour  réaliser   ce    programme,   (|ue  d'éléments 
variés  doivent-être  mis  en  jeu  !  dans  une  grande  unité  d'ordonnan- 
cement et  d'inspiration, — V Unité  (hiun  la   Vitriété.  c'est  le  souffle 
dont  rp]ternel    anime    les   Institutions  humaines  (|ui  veulent  être 
créées  et  qui  veulent  vivre  à  son    image   et  à  sa  ressemblance. — 
Aussi,  voyez  ces  remèdes,  ces  séquestrations,  ce  régime,  cette   as- 
sistance infatigable,  cette  .sollicitude  de  toute  nature,  depuis  le« 
soins  que  la  mère  doiuie  à  son  petit  enfant,  jusqu'à  la  franchise  des 
donations  qu'un  roi  sage  et  généreux  octroie  à  son  peuple  fidèle, 
et  jusqu'aux  veilles   les   plus   ardues  et  les  plus  prolongées  de 
l'Etude  et  de  la  Science.  Enfin,  pour  cimenter  cet  ensemble,  voyex 
ces  restrictions  judicieusement  apportées  à  l'exercice  de  la  liberté 
individuelle,  à  seule  fin  d'assurer  la  paix  de  tous,  le  bien  de  cha- 
cun et  la  prospérité  du  domaine.     Tout  cela  n'est  il  pas  V Esprit 
de  Beauport,  et  cet  Ordre  n'est-il  pas  bon  ?     Or,  cet  esprit  et  cet 
ordre,  c'est  essentiellement  l'Esprit  de  l'Eglise  ;  c'est  lO'rdre  ca- 
tholique.    Que  si  l'on  voulait    maintenant  présider  proteatantes 
quement  à  la  Direction  d'un   Asile  quelconque    des    misères    hu- 
maines, que  ferait-on  pour  rester  dans  la  logique  de    cette    déno- 
mination religieuse  ?  Tout  le  contraire  de  ce  qui  se  fait  à  Beau- 
port.— Pourquoi  une  autorité  '?     Pourquoi    la   clôture  ?     Pour- 
quoi le  régime  impo.sé  ?     Pourquoi  la   séquestration  ?    Pourquoi 
cette  ingérance  dans   le    domaine    de   la   conduite   personnelle  ? 
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Pourquoi  ces  intriiitablos  fatiu'ucs  du  travail  intellectuel  ?  Pour- 
quoi ces  restrictions  ai>porti'c«  à  la  liberté  de  chacun  ? 

11  faut  remonter  à  rorijfine  de  l'erreur.  Kn  se  népnrant  de 
l'autorité  Komaitie,  seule  héritière  de  l'assistunee  infaillible  du 
Verbe  de  vie,  les  Pures  du  Protestantisme  cédaient  immensément 
à  la  plus  puérile  de  toutes  les  vanités.  Férus  d'orgueil  ot  ne 
voulant  plus  d'intermédiaires  entre  leur  âme  et  Dieu,  ils  suppri- 
maient d'un  trait  révolutionaire  tout  ce  (jui  est  pratique  d'ordre, 
médiation  de  grâce,  solidarité  spirituelle,  maternité  et  filiation 
de  conscience,  .secours  journaliers  des  luttes  de  chaque  jour, 
^ —  pain  quotidien  de  cette  nourriture  morale  dont  on  ne  doit  pas 
^i  s'inquiéter  pour  le  lendemain,  précisément  parce  que   Dieu  lui  a 

donué  dans  Xantorité  de  son  Kjrlise  la  plus  elaivoyante  de  toutes 

>les  ménai^èri's.     Oh  oui  !  puérile  en  vérité  fut  cette  œuvre!  Une 
parabole  pourrait  on  disséquer  la  vraie  démence. —  Figurez-vous 
j  une  intelligence  délite,  adonnéi!  sans  réserve  à  sa  propre  culture, 

/  exaltant  .sans  mesure  cette  adoration,  cette  véritable  idolâtrie  des 

rayonnements  de  sa  propre  raison  "  mnplihs  Insanicns  in  eos,  '' 
comme  dit  de  lui-même  St.  Paul,  quand  il  parle  des  années  qui 
précédèrent  sa  conversion.  Puis,  (ju'un  beau  jour,  cet  homme 
à  intelligence  ainsi  surmenée,  se  prenne  d'un  suprême  dédain  pour 
tout  ce  qui  est  l'élément  pratique,  matériel  et  indispensable  de 
sou  existence  ici-bas,  et  qu'il  cède  à  la  monomanie  de  ne  plus 
vouloir  pr.indri'  une  seule  bouehée  d^>  nourriture, par  un  irraisonna- 
ble mépris,  par  mm  folle  aversion  pour  le  pain,  la  viande,  et  les 
légumos. — Jja  place  de  cet  homme,  où  sorait-elle,  sinon  dans  un 
Asile  de  Beauport  quelconque  ? — Hélas!  dans  l'ordre  de  la  Foi, 
les  Réformateurs  du  XVIe  siècle  n'ont  pas  fait  autre  chose. 

Kt,  puis(|u'eu  déviant  de  cette  raison,  qui  est  la  raison  de  Dieu, 
ces  pauvres  monomanes  de  la  Conscience  et  du  Libre  Arbitre, 
ont  conservé  la  Bible,  qui  n'est  autre  que  la  Parole  de  vie  et  le 
codex  de  toute  santé  morale,  ouvrons-la  au  hasard  ;  nous  y  trou- 
verons la  confirmation  de  notre  thèse. 

En  ce  temps  là,  Jésus-Christ,  après  avoir  rendu  la  santé,  par 
le  simple  contact  de  sou  vêtement,  parce  que  ce  contact  était  un 
acte  d'humilité,  de  confiance  et  de  foi,  à  cette  pauvre  femme  âgée 
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de  l'Evanirilt'.    liont  tout   lariront   l'tait   j)asH(',  sans  la  inoindrt. 
(Mire,  dans  la  poche  des  mt'dfcins.  rc^id.  dans  la  même  jonnuV,  la 
vie  à  une  petite  tille,  dont  le  père  ^''tait  venu,  dans   soii    immense 
tristesse,  se  prosterner  à  deux  i;;!noux  aux  pieds  du  divin  «guéris- 
seur. Et  le  Christ  dit  à  ce  père  :  •'  Bon  courajj^e,"  "nnli  fiviere  ." 
puis,  il  expul-ie   d'un   ^icsti.'   la  coliue  —  '•  turimm   fiimultunntem'^ 
dos    pleurnicheurs    de  conv(MUion  "  iJKhnih'n"  et  des  joueurs  de 
flûte  jj;o<ruenards.    •' (hrldclKint   r//»i'"  ;  tous   ceux  (|ui   /o/(/  <1t'» 
ncèncs,  et  tous  ceux  pour  (jui  la  parole  n'est  qu'un  instrument,  fùt- 
ce   nwi)  p'irole  d' /k  m  uni  r  [  tout   ce  qui  symbolise  le  y;/-»;/"^^  et   le 
srrpticisiiw.     Et  alors,  en   famille,  en    vraie   famille,  celle  où  le 
prêtre  a  sa  place  dans  la  cliambre  des  enfants  et  des  moribonds, 
témoin,  intermédiaire,  et  coopératcmr    des    miséric(»rdes  divines, 
dans  cette  triple  et  solidaire  manifestation  de  la  Foi  :    Le  Dojfme, 
la  Morale  et  le  Culte  que  représentent  daiia  cet  intérieur,  }*ierre. 
.Jac(jues  et  Jean  ;  alors,  il  ressuscite  l'enfant  ;  il  la  réveille  de  sa 
îuort.  '•  Talithd  cumi"  ^'non  est  mortun  srd  dormit." — Mais,  aprè» 
lavoir  ressuscitée,  qu'ajoute  l'Evani^ile.  cet  Evanirile  que  les  pro- 
testants  reliLneux    ont  tant   r^L-on    de    tant   aimer?     Un   mot, 
tout  empreint   d'une  ti-ndressc  vraiment  tnaternelle   non   moin.v 
que   d"éclairciss(;ments   d'un    douuiatifuu^  aclievé  :       //  nrdonva 
qu'où  lui  donne,  à  runiigi'i'."  ".TrssiT  il, M  KAltl  manducare." 
Et  dans  l'histoire  de  la  Hamarltaine.   cotte  pauvre  insensée, 
cotte  pauvre  (diénér,  qui  avait  eu  cinq  maris  et  qui  n'était  pas  la 
femme  du  mari  ([u'elle  avait,  ne  retrouve-t-on  pas  victorieusement 
dos  traits  de  ce  genre,  quaîuT   ce  ne  .serait   (jue  le  tout  sublime, 
tout  triste  et  tout  ami  :   '*  SI  sn'res  !  '   '*  Ah  si  tu  rnjinaùsais.^' 

Rentrons  dans  l'Asile  de  Québec. — lia  petite  station  (|ue  noun 
venons  de  faire  en  dehors  de  se?;  salles  des  malades  est.  pour  nous, 
connue  une  rapide  visite  à  la  cliapelle  de  la  maison,  et  ce  que 
nou.s  venons  de  dire  de  matière  reliirieuse  nous  représente  la  petite 
prière  secrète  que  nous  y  avons  adressée  au  Bon  Pasteur,  qui 
connaît  toutes  ses  brebis,  nom  par  nom,  h  nominatim.  »  Et  il 
ajoute  lui-mCMne  «  qu'il  en  a  d'autres  dans  le  monde  et  qu'il  le> 
«  lui  fout  ramener.  »  ((  Alias  oves  haheo,  et  iUas  opportet  me 
«  udducere,  »   pour  leur  donner  la  vie  avec  encore   plus   d'abon- 
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fiance,  «  Ht  rltum  uhnmlnntiuH  hiihcaut.  »  KnKn  c'est  encore  lui 
ijui,  plein  <ratti'n(lrishenjt  iit  ù  l:i  vue  de  ces  foules  quittant  les 
villcH  pour  le  suivre  ù  pied  »  nmiffr  sunf  nini  prilintiuff  (h  rivita- 
fifjKK,  )i  «iuérissait  tou.s  ceux  (|ui  laniruissaient  dans  leurs  ranjjp, 
((  nirtirif  ltniyiti<los  eonan.  » 

Pour  en  revenir  donc  à  la  partie  toute  spéciale,  et  en  quehnie 
sorte  technique,  de  cette  di^'ression,  nous  Honinics  heureux  de 
pouvoir  apporter  une  autorité  toute  j»articulière  et  bien  caracté- 
riKticjue  à  l'appui  de  cette  grande  thùse  de  l'utilité  auKsi  sanitaire 
que  morale,  den  u  exerciccH  religieux  pour  ceux  (jui  sont  ent'ennés 
Il  dans  un  Asile  d'Aliénés  ;  »  thèse,  ((ue  soutient  avec  chaleur 
M.  le  Chapelain  protestant  de  Beauport. 

Voici  donc  ee  (|ue  nous  disait,  ces  jours-ci,  à  ce  propos,  un 
Anglais,  un  Anglais  pur-sang,  M.  F  ^  ''<^  (jui  habite  Montréal 
depuis  quelques  années,  n)ais<|ui  ne  s'est  pas  du  tout  oniddùtnisé, 
homme  d'étude,  d  expérience,  de  bonnes  œuvres,  et  surtout  de 
foi,  humble  et  fervent  catholique  ;  en  un  mot,  véritable  échan- 
tillon vivant,  sincère  démonstration  active,  de  ce  grand  fait  toun 
les  jours  plus  palpable  qui  est  la  profondeur  et  l'élévation  que 
l'amour  d(!  l'Eglise  Ronuiine  sait  communiquer  à  l'esprit,  au 
coeur,  et  à  la  couscience  de  cette  admirable  race  anglo-saxonne, 
si  nativem<;nt  pure,  si  foncièrement  réfléchie,  si  instinctivement 
honorable. — u  Honorable  »  est  le  mot  anglais  par  excellence  : 

((  Il  y  a  quelques  années,  me  disait  M.  F  *  *  j'habitais  en 
«  Angleterre  le  comté  de  Middlessex,  pas  bien  loin  de  Londres, 
i(  et  dans  le  voisinage  immédiat  d'un  grand  Asile  d'Aliénés  nom- 
((  nié  Cnlney-Ilotch,  qui  contient  près  de  trois  mille  patients  ou 
K  patientes.  Je  m'étais  particulièrement  lié  avec  un  des  prin- 
<(  cipaux  médecins  de  cet  établissement  ;  il  était  protestant,  et 
i(  un  jour  il  me  fit  cette  remarque  que  les  malades  catholiques 
K  offraient  plus  de  ressources  dans  leur  traitement  et  étaient 
K  plus  faciles  à  guérir  que  les  malades  protestants.  Et  comme 
«  je  lui  demandais  à  quoi  il  pensait  pouvoir  attribuer  cette 
«(  différence,  la  raison  en  est,  me  répondit-il  ; — et  je  me  suis  cru, 
K  je  l'avoue,  obligé  d'en  faire  mention  dans  mes  Rapports  offi- 
K  ciels, — la  raison  en  est,  que  l'influence  qu'exercent  les  aumôniers 
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«  cathollciucH  sur  l'état  luental  Je  noj»  pauvroH  malade»  o«t  pltu» 
«  foncière  et  plus  directe.  Il  faut  que  les  prati<iues  de  la  reli- 
«  gion  catholique  aieut  une  action  plus  n/Mo/i»f/W^  sur  l'cnsenible 
((  des  facultés  intellectuelles,  puisque  elles  dopèrent,  avec  plun 
«  d'efficacité  que  n'importe  (juel  autre  culte,  un  précieux 
«  rappel  à  la  nimm  dos  infortunés  <|ui  l'ont  perdue.  C'est 
«  peut-être  «|U(î  la  relij^ion  catholic|ue  possède  le  secret  de 
(i  candliser,  pour  le»  mettre  au  service  d(!  chacun,  les  flots  de 
(I  l'entendement  humain,  fpii  ont  véritablement  rompu  leurs 
«  digues  et  (jui  sont  sortis  de  leur  lit  ordinaire,  dans  l'état  d'alié- 
«  nation  mentale.  Aus»i, — ajoutait  ce  Docteur, — au  point  de  vue 
«  de  ma  conscience  de  fonctionnaire  public  de  l'Asile  de  Colney- 
«  Hatch,  je  n'ai  pas  hésité  à  lutter  contre  les  autorités  pour 
«  l'établissement  du  service  catholique  dans  mon  Asile. 

Cet  aveu  n'est-il  pas  précieux  ?  JiC  médecin  protestant  de  cet 
ssile  anglais  ajoutait  encore  une  remanjue  sur  cette  matière. 
Nous  ne  pouvons  pas  strictement  affirmer  sa  justesse  ;  mais,  de- 
vant la  sincérité  de  sa  bonne  foi  et  les  lumières  de  .son  expérience, 
nous  n'hé.sitons  pas  à  la  reproduire  ici,  laissant  à  qui  de  droit  le 
soin  de  se  prononcer  sur  sa  valeur  réelle.  Tl  .-soutenait  (jue  pour 
prendre  un  salutaire  empire  sur  l'esprit  de  l'aliéné,  l'aumônier 
catholique  devait  eu  quelciue  sorte  se  cacher  du  fou  nouvellement 
entré  dans  l'asile,  pondant  environ  le  premier  mois  de  son  admis- 
sion ;  puis,  cette  période  écoulée,  rattraper  le  temps  perdu,  par 
son  assiduité  auprès  du  nouvel  hôte  de  la  mai.'^on,  assiduité  (pie 
pas  un  des  patients  n'a  jamais  trouvée  importune. 

Oh  oui,  encore  un  coup,  li  approcher  de  D'un  par  la  féconde 
canalisation  de  son  œuvre  la  plus  chère,  l'Eglise  !  s'approcher 
de  Dieu  sur  cette  terre,  afin  de  mériter  de  le  voir  un  jour  face  à 
face,  de  le  comprendre  inimaginablement,  de  s'unir  à  lui  et  de 
86  fondre  en  lui  pendant  toute  une  éternité  de  délices 
et  de  joies  ;  délices  et  joies  partagées,  sans  s'amoindrir,  avec 
tous  ceux  que  nous  aurons  aimés  et  qui  nous  auront  aimés, 
qui  nous  auront  fait  quelque  bien  et  à  qui  nous  aurons  es.sayé 
d'en  faire  un  peu,  qui  auront  produit  en  notre  vie  mortelle 
quelque  bonne  et  fortifiante  impression  et  à  qui  nous  aurons  lais- 
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80,  nouH-inCmoH,  (jiuîlquc  ï-iiliitairo  influence  de  notro  coudoiement 
en  ce  monde  ;  avec  ceux  aus^i,  (jue  nous  n'aurons  pas  coinius, 
parce  qu'ils  nous  auront  précédés  de  trop  lon«j;temps  ici-bas, 
mais  à  (jui  nous  aurons  pensé,  parce  que  nous  descendons  d'eux, 
que  nouH  sommes  le  sang  de  leur  sanj;,  et  la  branche  de  leurs 
racines,  et  par  la  mC'nie  raison,  ceux  également  ([ui  naîtront  un 
jour  de  nous  dans  un  avenir  plus  lointain  (jue  les  bornes  d'une 
vie  humaine,  mais  dont  nous  serons  toujours  devant  Dieu  les 
auteurs  et  la  souche.  Voilà  bien,  en  effet,  le  suprC-me  équilibre 
de  l'esprit  humain,  et  la  vraie  Raison  de  la  Raison. 

Ah!  ((u'il  pensait  juste,  un  savant  et  saint  théolo{i,ien  que  nous 
avons  cormu,  mort  aujourd'hui,  qui  avait  passé  plus  de  (|uarante 
ans  de  sa  vie  au  milieu  des  protestants,  (|ui  lescomiaissait  si  bien 
et  qui  les  aimait  taîit  que  pour  les  éclairer  et  être  inivers  eux  un 
boïi  apôtre  de  paix,  il  avait  appris  par  cœur,  d'un  bout  à,  l'autre, 
toutes  les  volumineuses  œuvres  de  Martin  Luther;  (*)  Oui  qu'il 
pensait  juste,  quand  il  nous  disait  à  Rome  dans  cette  belle  et 
inoubliable  année  du  Concile  du  Vatican,  dotit  il  était  une  des 
lumières  :  »  Quand  on  y  pense  ;  s'il  y  avait  un  protestant,  (jui 
«  voulût,  dégageant  son  esprit  de  tout  mesquin  préjugé  et  son 
«  cœur  de  toute  petite  bassesse,  consentir  seulement  à  être 
((  ratsonnahlc,  raisonnant  et  à  se  laisser  raisonner,  dans  la  vraie 
((  franche,  la  vraie  intégre,  la  vraie  loyale  et  la  vraie  intellîgenttî 
Il  acception  de  ces  mots,  il  n'hésiterait  par  une  seconde  à  devenir 
K  catholique.  » — uAussl^»  ajoutait  avec  un  grand  sens  chrétien  ce 
doux  ilomptear  des  âmes — (c'est  le  titre  que  je  lui  ai  vu  donner 
par  des  consciences  protestantes,  pourtant  rétractaires  à  son  apos- 
toli<jue  parole) — ((  Aussi,  combien  est  grand,  de  par  le  monde,  le 


(•)  Le  R.  P.  Uiin,  do  In  Compngnio  do  .If^aus,  nilsslonnalro  A  travorf» 
toiitoH  los  populations  crKuropo  parlant  la  Ihukh*'  allcinandc,  l'rofc^Heiir 
(lo  l'hiiosoplile  dans  unc!  Unlvornltô  CaMioUquo  do  l'ruHSo,  TlK^ologU'n,  an 
Saint  Concllo  dn  Vatican,  do  K.  (1.  Mjîr.  l'Kv.  <pio  do  l'adoiborn,  compa- 
triote, compagnon  <l'onl'anco,  condlsclplo  d'ôtudos  ot  ami  fldMo  Ju.s<iii'A 
la  mort  dn  bravo  ot  blon-ulmfi  (  îolonol  Ai.i.kt,  doH  Zonavos  l'ontldcaux, 
dont  la  ni<?molro,  lo8  vertus  et  JUHqn'au  nom  «ont  dovonuM  jiiirtlo  Inté- 
grante do  la  vitalité  catholiqno  dn  Oanada;— ontln,  mort,  ou  |)lu(/it  endor- 
mi dans  le  Hoignour,  nu  milieu  do  sa  priCrc  d'actions  de  gràcti  qn'il  récitait 
npréH  avoir  dit  lu  meHHc. 
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«  mombro  do  protostants  qui  a(!('(uiipli«.soMt.  sans  «'on  dotitor  et 
((  sans  s'en  rendre  couipto,  des  œuvres  foncièrement  eatholiques  ; 
<(  et,  par  contre,  que  de  eatholi([ues.  pas  leurs  n-h^'llions  vaniteu- 
«  ses,  subtiles  et  inconsidérées  contre  la  maternité  toute  savante  <ie 
((  l'Eglise  Romaine,  ne  sont  que  des  protestants  travestis  !  » 

Mais  c'est  précisément  le  choix  de  ce  raisonnement  de  l'âme, 
déiratié  de  tout  n/iénation  de  l'esprit  et  de  toute  insurrection  ca- 
chée du  cœur,  (jui  est  le  jj;rand  X  tle  la  raison  humaine. — CetU^ 
pauvre  raison  humaine,  elle  se  trouve  perpétuellement  en  face  de 
cet  embranehement  de  sa  route,  que  la  Fable  aiiti(|ue  nous  repré- 
sente sous  les  traits  d'IIereule,  hésitant  entre  le  vice  et  la  vertu. — 
Kt  pour  eett-!  ((uestion  toute  particulière,  jiniis  si  capitale  de  la 
religion,  à  laquelle  on  uppurticnt,  la  réalité  de  cette  double  voie 
divergente  est  celle-ci  : 

J)'un  côté,  V  fnspiration  personnelle,  que  les  protestants  le» 
])lus  convaincus  et  les  plus  religieux  appellent  le  Génie  du  Pn,- 
testant Isme.  (renie,  tant  (pi'on  voudra,  mais  Génie,  dans  Tae- 
ception  anti((ue  et  païenne  du  mot,  (jui  n'est  autre  qu'une  l'os- 
tiesaion,  telle  que  la  foi  chrétienne  en  interprète  le  sens,  c'e.st-iV 
dire,  les  atta<|ues,  l'empire  et  les  influences  redoublées  de  l'esprit 
de  ténèbres:  .(  Ijiinatiens  est  et  inale  patitnr.  nani  sœpe  endit  in 
i(p\vm  et  erehro^n.  aquam.  »  Le  (rénii;  du  Protestantisme,  cette 
/nspiratiou  personnelle,  comme  unique  règle  de  Foi,  n'e.<(t-il  pas 
en  toute  réalité  une  l'ossession  de  soi-même  dans  le  sens  lamen- 
table que  l'Fviingile  nous  trace  ?  Ft.  ((u'une  eonseienc(î  protes- 
tante veuille  bien  descendre,  en  tonte /nniehise,  juwiu'au  fonds  le 
plus  secret  d'elle-mênje,  ne  se  répercuti>-t-elle  pas  tout-entière, 
comme  dans  un  miroir  vivant,  en  cettu  soHjfrance  niahulive  a  nialr 
patitnr,  »  en  ces  ehûfes  disparates  et  sans  ce.sse  ronouvelées. 
«  s<rpe,  erehro,  eatlll,  n  soit  dans  ce  Fen  de  désirs  et  d'instinetji 
toujours  inassouvis,  soit  dans  cette  Ean  submergeante  d'iiieon- 
solations  et  de  froideurs  ?  Le  (lénie  du  Protestantisme,  ne  mcît-il 
pa»,  conime  un(^  écume  sur  les  lèvres  de  (îcux  ({u'il  haute,  et 
comme  une  hallucination  dans  leur  cerveau  (jui  .simffre.  ce  double 
idéal  i)]iilo.sophi(jue  du  Paganisme,  cette  jumelle  adoration  th^n 
«iècles  d'idolâtrie;   le  Fatalisme  qui  est  le  Credo  de  l'esclavu'-'P 
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et  le  symbole  de  l'oppression  des  consciences,  et  le  Sfoïcismf,  qui 
est  l'abn^îgation  de  soi-même  souffletant  son  prochain  sans 
sourciller. 

Voilà  la  première  voie. — La  seconde  voie,  celle  du  Catholicisme 
s'appelle  \ Obéissance. — Jj  Obéissance  petite  sœur  de  l'Humilité, 
pres(jue  aussi  mal  comprise  qu'elle  des  esprits  sans  virilité  et  des 
cœurs  sans  consistance  ;  aussi  défigurées,  aussi  travesties,  aussi 
outragées  l'une  que  l'autre,  dîms  les  opinions  du  monde,  de  ce 
monde  tellement  détestable  à  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  tel- 
lement maudit  de  sa  bouche  divine,  ((u'il  a  solennellement  juré 
<(u'il  ne  prierait  même  point  pour  lui  ; — Yt  Obéissance^  immortel- 
le vertu,  que  ce  même  Christ,  notre  Père  et  notre  Juge  à  tous,  a 
exercée  et  a  enseignée  à  l'égal  de  son  céleste  Amour,  puisqu'il 
s'est  fait  lui-même,  par  pur  amour  pour  nous,  obéissant,  obéissant 
jusqu'à  la  mort,  ofcéissa?*^  jusqu'à  la  mort  de  la  croix,  afin  de  nous 
acheter  le  droit  de  partager  sa  gloire,  pourvu  que  nous  Vimi- 
tions. — \j  Obéissante  enfin,  dont  la  véritable  définition  vous  sem- 
ble être  celle-ci  :  C'est  l'adhésion  libre  et  volontaire  de  l'esprit  et 
du  cœur,  ces  deux  balanciers  do  toute  âme  humaine,  établissant 
victorieusement  entre  eux  ce  niveau  pacifique  dont  la  Foi  forme 
le  2)oint  d'équilibre  ;  l'Espérance,  le  jwint  de  perspective  ;  et 
l'Amour,  le  point  de  stabilité.  • 

Telle  est  l'analyse,  ou  plutôt,  telle  est  la  synthèse  des  senti- 
ments, des  reflexions  et  des  souhaits  qu'à  concentrés  en  nous  la 
lecture  sympathique  du  compte  rendu  des  deux  chapelains  de 
Beauport,  adorant  lun  et  lautre  le  même  Dieu,  croyant  au  mê- 
me Christ,  mais  n'admettant  pas  les  mêmes  moyens  pour  rece- 
voir de  ce  Dieu  le  sens  pratique  de  ses  volontés  sur  nos  âmes,  et 
pour  rapporter  à  ce  Christ  le  bon  vouloir  personnel  de  notre  pas- 
sage en  ce  monde. 

Nous  donnons  en  toute  franchise  cette  synthèse  de  la  confron- 
tation religieuse  de  ces  deux  Rapports  d'autorités  religieuses  dis- 
sidentes, espérant  qu'on  ne  la  trouvera  pas  déplacée  ici.  Et  nous 
savons  d'ailleurs,  qu'à  l'égal  de  tout  sujet  se  rapportant  à  ce  gra- 
ve domaine  de  la  Grâce,  une  pareille  donnée  ne  peut  avoir  d'au- 
tre sort  sur  l'esprit  des  Lecteurs  que  celui  du   grain  de  froment 
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lie  la  parabole  ëvanp^<?liquc,  lequel  nous  est  montré  subir  des  for- 
tunes si  diverses,  suivant  les  accidents  de  l'atmospht^re,  du  ter- 
rain et  même  des  oiseaux  de  |)as8ai^e,  ou  voracos  ou  moqueurs, 
accompairnant  le  semeur  qui  ëtait  sorti  pour  le  semer.  >^  Ecru 
wc>i!t  qui  seminat  scminarr.  » 

Concluons,  et  voici  dans  quel  ordre  d'idées. 

Soyons  en  tout  humbles  et  patients  ;  humhfes,  comme  ce  souffle 
vital  de  l'Esprit  Catholique  qui  dirige  l'Asile  de  Beauport  ;  pn- 
tlenta,  comme  ce  monde  de  malheureux  qui  l'habite. 

((  Sur  un  point  et  pour  un  peu  de  temps,  j'ai  semblé  t'abandon- 
ner,  »  fait  s'écrier  le  prophète  Isaïe  à  l'Eiïlise  du  Christ  sadres- 
sant  à  toute  âme  créée,  u  Ad  punt-tinn  ff  in  modim  dcrellf/ui 
/«  )i  ((  Mai8  je  te  ressemblerai  dans  d'immenses  commisérations,  » 
«  In  minfrationibus  mognis  congregabn  te.  » — (  Sois  sans  crain- 
te »  «  NoJi  timere  » — «  Tu  ne  seras  pas  confondue  et  tu  ne  rougi- 
ras pas  »  ((  iVojj  eonfunderi»  et  non  ernhexceris  » — «  La  honte 
s'éloignera  de  toi  «  <(  Non  enim  te  pudehit.  » — <(  Je  te  ferai  ou- 
blier la  confusion  de  ta  jeunesse.  »  «  Confusionis  ndolesrentiœ 
tua'  ohliviacen's.  »  "  C'est  que  le  Seigneur,  qui  se  nonmie  le  maître 
des  armées,  et  qui  t'a  faite,  exercera  sur  toi  son  empire  souverain.  >» 
«  Quia  dominahitiir  tui  qui  fecit  te,  Dominus  exerrituum  nomen 
ejufi.  »  P]t  ton  Rédempteur  sera  appelé  le  Dieu  de  la  terre  entiè- 
re. » — «  Et  redeniptor  tuus  Deus  oynnis  terra;  vorabitnr.  » — 0  âme 
«  le  Seigneur  t'appelle  comme  une  femme  abandonnée  et  chagri- 
née d'esprit.  »  «  Ut  midierem  derelic.tani  et  m(rrentem  spiritu 
vocav'it  te  Dominns,  » — ((  Et  ton  J)ieu  te  désigne  pour  être  son 
épouse,  toi  dont  la  première  jeunesse  fut  froissée.  )>  «  Et  iixo 
rem  ah  adoksentia  ahjectam  dixit  Deus  tuus. — Amen. 


"VI 

KVANUELIZANTES  ET  CURANTES. 

(Lu,:  /.Y.  6.) 

Et  maintenant,  laisserons  nous  s'envoler  ces  modestes  pages, 
sans  dire  un  mot  du  Personnel  de  t Asile  île  Beaujxjrt  i — Il 
nous   semble  que   cela   ne  serait  pas  tout  à  fait  juste.     Dans  le 
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cours  du  Rapport  de  Messieurs  les  Directeurs,  plus  d'une  men- 
tion ent  faite  à  ce  sujet.  Notre  compte-rendu  no  peut  dès  lors 
se  condamner  au  silence  sur  cette  matière.  Nous  allons  donc  en 
parler  ;  mais  nous  serons  sobres,  «iardant  fidèlement  la  méthode 
que  nous  avons  suivie  pour  tout  le  resto  du  travail,  c'est-à-dire, 
cherchant  à  faire  ressortir  Vlâée  du  Fait  sif:nal(5. — Pour  le  Per- 
sonnel de  la  Maison,  ce  sera  donc  le  Sentiment,  dont  nous  allons 
bien  facilement  découvrir  le  principe  et  le  mobile,  dans  la  Parti- 
cipation des  Dignitaires  à  l'œuvre  commune. 

En  premier  lieu,  s'il  est  un  nom  qui  doive  être  mentionné, 
c'est  celui  du  signataire  de  la  brochure  si  pleine  et  si  intéressan- 
te que  nous  venons  d'étudier,  M.  le  Docteur  F.  E.  Roy.  Tout 
ce  que  nous  avons  pu  dire  de  bien  de  l'Asile,  le  long  de  nos 
Observations  critiques,  lui  revient  donc  de  droit,  comme  à  la  fin 
d'une  heureuse  bataille,  l'honneur  jue  s'y  est  conquis  un  brave 
Régiment  retourne  au  colonel  qui  le  commande. 

Et  dans  les  Régiments  de  la  Charité,  l 'Esprit  de  corps  est  es- 
sentiellement l'âme  du  service.  Aussi,  le  colonel,  ou  les  colonels 
de  Beauport,  (car  c'est  toute  une  armée),  voudront-ils  bien  distri- 
buer à  leurs  officiers  le  très  obscur  tribut  de  notre  admiration. — 
Ces  vaillants  du  Travail  et  de  la  Bienfaisance,  réalisent,  d'ail- 
leurs, pacifiquement  l'immortelle  devise  des  bons  soldats  Cana- 
diens de  la  Très-Auguste  Papauté  :  I/s  aivicnt  Dieu  et  vont 
leur  chemin.     N'est-ce  pas  tout  dire  ? 

Il  est  dans  le  Rapport  un  autre  nom  plusieurs  fois  signalé  par 
les  autorités  administratives  et  religieuses  de  l'Asile  avec  la  re- 
marque H  d'ii7ie  cxynfinnce  illimitée  ; — et  c'est  un  fameux  Brevet 
que  celui  qui  porte  de  pareils  mots  dans  la  colonne  de  ses  »  No- 
tes )) — Or,  ce  Brevet  est  la  propriété  de  monsieur  C.  A'^INCELET- 
TE,  Préfet  de  l'Etablissement. — Nous  avons  remarqué,  dans  cet- 
te même  colonne,  sur  les  Etats  de  service  de  ce  dignitaire,  que 
c'est  à  son  initiative  qu'est  due,  dans  l'Asile,  la  l*rière  en  com- 
mun et  la  pratique  du  Chemin  de  ht  Croix.  Or,  la  Philosophie 
catholique  de  ces  deux  Exercices  religieux  acquiert,  par  leur 
accomplissement  dans  une  maison  de  fous,  un  degré  d'intensité 
nouveau  ; — qu'on  nous  pardonne  l'antithèse,- — toute  une   finesse 
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de  force— Prier  en  commun. — lessonîmités  d"i  l'étude  do  la  scieii- 
cuet  de  Torganisation,  avec  loii  doposî^édés  de  rintelligence,  les  de- 
shérités de  la  raison  ((ui  n'ont  que  des  instants  lucides, — c'est 
bien  li\  œuvre  du  Christ  en  vérité,  de  ce  Christ,  Dieu  et  Homme, 
«jui  a  voulu  nous  enseigTier  lui-même  la  manière  de  le  prier,  en 
nous  dictant,  mot  pour  mot,  de  sa  bouche  immortelle,  la  formu- 
le de  nos  supplications.  Et  le  premier  mot  de  cette  dictée  est 
tout  un  poC'me  de  communauté,  d'union  solidaire  et  de  fusion  des 
cœurs.  C'est  ce  sublime  pluriel  dans  l'unité  possessive  de  l'élé- 
vation de  l'âme  à  Dieu  :     «  Notre  Père.  !  i, 

Puis,  le  Chfmin  de  la  Croix,  méditation  facile,  fortifiante  et 
imagée  de  ce  grand  drame  du  Salut  Eternel,  acheté  par  le  sang 
et  par  la  mort  d'un  Dieu,  (jui  commence  au  Jardin  des  Oliviers 
et  qui  finit  au  Golgotha  ;  que  sa  place  est  donc  bien  choisie  dans 
un  asile  où  se  coudoient  toutes  les  souffrances,  toutes  les  misères, 
toutes  les  agonies,  toutcîs  les  chûtes  douloureuses  de  l'humanité, 
et  que  VEece  Homo  de  la  divine  Passion  est  bien  fait  pour  péné- 
trer le  cœur  de  ces  infortunés  patients  ! 

M.  Vincelette  a  donc  été  bien  inspiré  vraiment,  en  populari- 
sant à  Beauport  ces  actes  de  piété  :  il  s'est  montré  en  cela  fils 
intelligent  de  la  Sainte  Eglise.  N(ms  savons  du  reste  pertinem- 
ment de  quel  attachement  inviolable  et  chaud  M.  Vincelette  est 
lié  à  cette  Sainte  Eglise  llomaine  et  à  son  (/hef  infaillible.  Il  a 
mérité  d'être  décoré  d'uii  ordre  pontifical.  Il  porte  na  croix, — 
car  dans  la  langue  éminemment  métaphysique  des  choses  divi- 
nes, l'antique  chevalerie,  née  dans  des  siècles  de  Foi,  a  donné  le 
nom  de  Croix  aux  insignes  les  plus  r(îcherchés  de  la  distinction 
et  de  la  bravoure. — Les  chancelleries  modei-nes,  et  les  plats  pour- 
suivants de  leurs  faveurs,  les  vaniteux  quémandeurs  de  leurs 
verroteries,  ont  bien  travesti,  il  est  vrai,  ce  sens  primitif  de  l'ins- 
titution des  Ordres  Chevaleresques;  Mais  pour  M.  Vincelettt;, 
chacun  sait  :[\i\\  porte  sa  Décoration  du  J^ape,  avec  la  même  vé- 
nération, avec  la  même  absence  de  respect  humain  et  de  préten- 
tion, qu'un  bon  religieux  porte  son  scapulaire  sur  su  robe  de 
bure. 
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« 

Enfin,  dans  le  tableau  de  tous  les  fonctionnaires  de  l'Asile  de 
Beauport,  nous  remarquons  une  ehar<:;e  officielle  remplie  par  une 
femme;  et  c'est  31adame  ViNCELKTTEqui  en  est  la  titulaire. — 
Cette  particularité  nous  ouvre  tout  un  horizon  des  bienfaits 
dont  Beauport  est  le  ((  Home.  »,  et  nous  demandons  la  permission 
de  nous  arrêter  un  instant  devant  cette  perspective. 

JjC  titre  de  cette  charge  est  celui  de  Matrone.  Nous  n  avion-» 
encore  rencontr(?  nulle  part  cette  dénomination  dans  des  P^tablis- 
sements  publics.  C'est  là  un  nom  anticjue,  qui  rappelle  des  ver- 
tus antiques,  et  dont  l'appropriation  est  d'un  très  heureux  choix 
par  un  Asile  national  de  bienfaisance.  Matrone  comprend  en 
effet,  dans  le  génie  de  son  terme,  les  grandeurs  maternelles  du 
foyer  domestique  et  l'honneur  patriotique  exercé  par  l'influence 
et  par  l'action  de  la  femme  dans  les  sociétés  civiles. 

Et,  comme  l'Eglise  est  la  société  civile  jKirfaife,  la  Papauté, 
qui  est  toute  l'Eglise,  de  même  que  le  cœur  est  tout  le  sang  qui 
circule  jusqu'aux  extrémités  des  membres  et  les  empêche  de  tom- 
ber en  décomposition,  la  Papauté,  disons-nous,  a  toujours  consa- 
cré, réchauffé,  encouragé  et  béni  cette  influence  et  cette  action  de 
la  femme  dans  les  sociétés  civiles.  A  l'instigation  de  son  divin 
fondateur  qui  aimait  Marthe  et  Marie  ;  dans  ses  fatigues  et 
dans  ses  grandes  épreuves,  la  Papauté  a  toujours  trouvé  un  appui 
intime,  des  repos  sanctificateurs,  des  assistances  fécondes,  et.  le 
mot  n'est  pas  trop  fort,  des  conseils,  de  véritables  conseils,  dans 
le  dévouement,  dans  l'activité,  dans  la  foi,  de  quelques  femmes 
d'élite,  Ste.  Catherine  de  Sienne  et  la  Comtesse  Matiiildk 
DE  Toscane  en  sont,  entre  plusieurs,  les  illustrations  historiques 
les  plus  saisissantes. 

Les  temps  changent  ;  la  lutte  du  bien  et  du  mal  varie  ses 
formes  suivant  les  époques  ;  l'assiette  des  personnalités,  dans  les 
événements  dont  le  tissu  forme  l'histoire,  semble  se  déplacer,  du 
moins  en  apparence  ;  mais  ce  n'est  réellement  qu'une  apparence, 
car  l'action  divine  subsiste  toujours,  et  le  rôle  des  person^ies  qui 
restent,  en  dépit  de  tout,  les  agents  de  la  Providence,  participe, 
dans  le  fond  intime  et  réel  des  choses,  à  cette  grande  promesse 
faite  à  la  Chaire  de  Pierre  que  «  les  portes  de  V Enfer  ne  j^révnu- 
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dront  pas  cnntrf,  (lie.  )i  Do  uoh  jours,  où  le  rocher  pur  lequel 
est  assise  eette  Chaire  est  battu  par  hi  fureur  inouïi-  des  flots  de 
la  dévastation,  le  même  fait  de  bou-exemple  et  de  bon-courage, 
donné  par  la  femme  à  rp]:.:lise,  se  retrouve  dans  l'humilité  des 
huiiùliations  du  Successeur  de  Pierre. — Captif,  comme  le  fut  le 
premier  Ajtôtre,  son  maitre  ;  captif  de  la  eajitivité  de  l'hypocri- 
sie, la  plus  infernale  de  toutes.  Pie  IX  a  trouvé  le  saint  honneur 
de  sa  prison,  partagé  par  le  valeureux  Capitaine  qui  fut  le  clief 
de  sou  armée,  quand  II  possé<lait  une  armée  ;  c'est  bien  là  la 
royale  hospitalité  des  fers.  Et,  si  les  geôliers  du  Pape,  à  la 
fois  exaspérés  et  vaincus  par  la  sérénité  indéfectible  de  leur 
victime,  forcent  son  cacliot  et  menacent  sa  vie, — Qui  nous  dit. 
hélas  !  que  nous  ne  verrons  par  cette  horreur  ! — le  Général 
Kanzler  est  au  premier  poste  pour  recevoir  les  premiers  coups  ; 
et  voilà  déjà  [Jus  de  trois  aimées  que  Madame  Kanzler  est. 
avec  son  mari,  l'emprisonnée  volontaire  du  Vatican. 

Quekjues  années  auparavant,  ce  même  Pie  IX,  dont  les  fidèles 
soldats,  aujourd'hui  dispersés  aux  quatre  coins  du  monde, 
avaient  alors  repoussé  par  les  armes  une  invasion  révolutionnaire, 
donna  le  beau  nom  de  n  i)nt  prcmlh'c  sa-ur  <h'  rjmrifé  )i  à  une 
Prince.'^se  qui  passait  ses  journées  d'exil  à  j^anser  dans  les  hôpi- 
taux Romains  les  blessés  qu'ils  encombraient,  défenseurs  et 
ennemis  du  l'ape.  C'est  sa  Majesté  très  fidèle  la  reine  3Iarik 
tSoiMiiE  des  Deux  Siciles,  précédemment  héroïne  de  la  fidélité 
nationale  et  du  droit  des  gens,  immolés  en  1800  à  Gaëte.  cette 
ville  qui  avait  été  elle-même  l'Asile  de  Pie  IX  ]»roscrit.   (*) 

•  Ces  souvenirs  du  dévouement  tout  viril  de  queUpies  femme? 
])renant  pour  point  d'appui  de  leurs  œuvres  charitables  iiii 
attacliement  inviolable  à  ÛEglise  Romaine,  nous  engagent  à  nom- 
mer iei,  dans  une  note,  une  autre  fennne,  digne  aido-de-camp  d»' 
la  Reine  de  Naples  et  tle  jSIadame  Kanzler  sur  le  champ  do  ma 
nœuvres  des  hôpitaux  romains,  et  à  raconter,  à  ce  sujet,  un*' 
petite  anecdote  sur  Pie  IX,  dont  nous  avons  été  témoin. 

Cette  femme  est  M.\n.\MK  Stone,  de  famille  anglaise,  et  que  lei> 
canadiens  hlessés  au  service  de  Sa  Sainteté  ont  vue  à  l'œuvre 
dans  les  ambulances  de  l'armée  pontificale. 

L'anecdote  la  voici  : 

Dans  la  fête  tout-a-fait  exceptionnelle  des  Noces  d'Or  de  Pir 
IX,  fête  qui  ne  ressemblait  en  rien  aux  Fonctions  ordinaires  de 
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Dans  le  siècle  vmimejii  original  où  nous  vivons,  et  qni  rions 
offre  le  spectacle  si  caractéristifjuc  de  ton«  les  contrastes,  car 
vv.>t  plus  (jue  jamais  l'épcnjue  de  la  confusion  morale  de  toutes 
les  idées  saines  et  de  la  cohésion  pliilohoplii(jue  de  tons  les  élé- 
ments de  Justice,  le  »SVrr/(''  r/rx  /*<>  m  A-nx  semble  appelé  aune  in- 
terprétation piatiijue  pins  ladieuse  et  plus  lartie  qu'il  ne  lui 
avait  jamais  été  donné  d'en  recevoir  jusqu'ici.  Ce  mot  de  Pau- 
vres, sanctifié  par  la  vie  indii;ente  et  par  la  mort  misérable  d'un 
Dieu,  s'élève,  en  effet,  à  de  sublimes,  à  (\ uni verxdUi^  hauteurs 
daiiH  la  vraie  intellij::ence  de  l'éconoinie  catholi(jue.  Il  comprend 
toute  l'échelle  des  misères  et  de»  souffrances  humaines,  depuis 
les  luiilluns  du  mendiant  de  la  rue,  jusqu'à  l'aj-onie  du  riche  dont 
la  maladie  chan;_^e,  en  urabat  de  douleurs,  le  lit  somptueux  ;  de- 
puis le  sanu;  versé  par  le  blessé  du  champ  de  bataille  jusqu'à 
la  nuiueur  au  front  de  la  Jillc  irpvutlv  ;  depuis  l'incarcération 
du  Coupable  (pie  la  Justice  des  hommes  retranche  du  commerce  de 
«es  semblables,  jus(ju"à  la  chambre  de  l'aliéné  innocent  qui,  pei- 
dant  la  conscience  de  ses  actes,  est  séquestré  de  se»  frères  pour  ne 


la  Basilique  Vaticane,  c/ir  toute  la  majesté,  toute  lai^ompe  royale 
du  Souverain  Pontife  semblait,  ce  jour  là,  éclip.sée  par  une  allé- 
gresse de  famille,  par  le  renouvellement  demiséculaire  des  noces 
d'amour  du  saint  Vieillard  des  temps  modernes  avec  l'Epouse 
immortelle  des  âmes,  notre  sainte  Mère  l'Eglise,  Pie  IX  dit  la 
messe  comme  un  simple  prêtre  au  maitre-autel  de  »St.  Pierre, 
et  distribua  la  Communion  aux  fidèles  qui  y  assistaient.  Princes 
et  Princesses  de  sang  royal,  Ambassadeurs,  Généraux  d'armée, 
grands  seigneurs  de  toutes  les  parties  du  monde,  et  obscurs 
citoyens  de  la  ville  Eternelle,  paysans  et  paysannes  de  la  campa- 
gne romaine,  dans  leurs  costumes  si  caractéristiques,  tous 
reçurent,  des  mains  du  Melchisedech  de  notre  Age,  le  pain  de  vie, 
à  ce  divin  banquet  au  quel  peut  seule  venir  s'aligner  la  seule 
Egalité  possible  de  ce  monde. 

Après  la  messe,  les  Chanoines  du  Chapitre  de  St.  Pierre  don- 
nèrent un  déjeuner  à  l'assistance  dans  les  salles  des  vastes  bâti- 
ments qui  forment  dépendance  de  la  Sacristie  de  la  Basilique,  et 
Pie  IX,  suivi  de  sa  cour,  tit  le  tour  des  tables,  souriant,  paternel, 
populaire,  distribuant  ses  paroles  qui  fortifient,  réjouissent  et 
embrasent.  Arrivé  devant  Madame  Stone,  il  s'arrête,  la  regarde 
un  instant  de  son  regard  si  magiquement  empreint  de  grandeur 
et  de  finesse  ;  puis,  se  tournant  vers  ses  gardes,  II  dit  :  «  Questa  è 
un  Zuavon — «  Cette  femme,  c^  est  un  Zouave.  » 
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pas  leur  nuiro  et  pour  être  lui-iuOmehabileini'nt  tniitt^ — Kt  daim 
l'ordre  des  iHdi;:,xncos  morales,  que  ce  mot  de  J'nvrre  trouv»»  donc 
de  nombreuses,  et  d<!  justes,  et  de  vives  applications  !  Que  de  fortu- 
nes de  cœur  })erdues,  <(ue  de  trésors  volés,  que  de  dépossessions  sanc- 
tionnées, ([ue  de  plaies  sai<;nantes,  que  de  mendicités  im|K>sée5 
j)a,r  la  léirèreté,  l'orirueil  et  la  malice  des  hommes!  3 — Mais,  |>our 
couronner  d'une  vraie  couronne  d'épines,  cette  révolution  perma- 
nente du  monde  s-ocial.  et  pour  en  faire  la  sainte  Royauté  des 
Clauses  jnmfi'fs.  il  était  réservé  à  notre  âj^e  de  voir  la  pauvreté  du 
(.^hef  de  rE;.dise,  l'indiiirence  et  le  dénuement  humain  du  lîe- 
présentant  de  l)i(Hi  sur  la  terre.  C'est  que,  lorsrju'on  y  réfléchit 
un  peu,  le  saint  Evanuile  à  la  main,  on  se  convainct  sans  p(>in« 
que  Jésus-Christ,  datis  ses  miséricordes  \hmu'  les  hommes  qu'il  a 
tant  aimés,  leur  a  réellement  laissé  deux  Vicaires  de  Ijui-même 
eu  ce  monde  ;  l'un  pour  représenter  sa  Doctrine  immortelle,  la 
divinité  indéfectible  de  sa  morale,  la  tutelle  înerrable  de  nos 
pauvres  e^sprits  naturellement  si  bornés  ;  et  ce  Vicaire  c'est  Lr 
Pape.     L'autre  Vicaire  do  Dieu  ici  bas,  est  multiple  et  varié  iV 


Notons,  en  passant,  un  détail  de  cette  réunion  qui  nVst  peut- 
être  pas  connu. — Dans  la  foule,  il  y  avait  une  autre  femme  qui 
manqua  ne  pas  pouvoir  entrer  dans  les  salles  do  la  Sacristie  du 
chapitre  de  St.  Pierre.  Elle  se  tenait  à  l'écart;  elle  n'avait  ni 
billet  de  faveur,  ni  escorte,  et  ne  réclamait  la  protection  d'aucun 
officier  de  servioe  ;  Un  Camérier  la  reconnut  par  hasard  et  la 
fit  entrer  à  grand  peine.  C'était  la  propre  nièce  de  Pie  IX,  et 
l'on  sait  jusqu'à  quel  point  le  St.  Père  porte  la  sévérité,  disons  le 
mot,  la  frayeur  du  Népotisme. 

Maintenant,  pour  expliquer  le  mot  de  Pie  IX  sur  le  compte  de 
Madame  Stone,  à  qui  du  reste  Sa  Sainteté  a  donné  l'ordre  exprès 
de  délivrer  un  brevet  de  la  médaille  militaire  de  la  campajEÇue  de 
1867  contre  les  Garibaldiens,  nous  nous  permettrons  d'extraire 
ce  court  passage  de  Notes  authentiques  sur  cette  campagne,  prise» 
sur  le  fait,  recueillies  sur  les  lieux,  contrôlées  par  les  autorité» 
militaires,  et  que  nous  nous  étions  empressé  d'oflfVir  au  Bulletin 
de  V  TTiiion- Alletf  sitôt  qu'a  paru  cette  jeune  pubication  pontifico- 
canadienne  : 

((  Après  l'affaire  de  Monte-Libretti,  Madame  Stone,  apprenant 
«  que  quelques  blessés  pontificaux  étaient  restés  entre  les  main» 
«  des  GariVjaldiens,  est  partie  toute  seule  pour  Nérola  qui  est 
«  actuellement  leur  quartier-général,  et  où  se  forme,  entre 
M  cette  ville  et  Montorio-liomano  une  concentration  de  bande» 
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profusion  fl.-ins  sos  épanouissement-*  terrestres. — Toujours  IT^»**/^ 
ilifns  In  Vtiriété,  sceau  des  Révélations  divines  ! — îl  (>st  tonjfjurs 
avec  nous,  selon  li;  mot  du  Sauveur  lui-rnênie  ;  il  (ist  la  lumière 
de  nos  G'Jnons  et  le  levain  de  notre  Foi,  qui  fait  à  notre  condui- 
te privée  le  pain  nourrissant  de  son  activité. — C'est  FjE  I'at:- 
VRE. — Oh  !  ([ue  ces  deux  Représentants  du  Verbe  de  vie  sont 
donc  élorjuents  dans  leur  passage  au  milieu  de  nous;  et  com- 
bien l'amour  de  l'un  fait  aimer  l'autre  ! 

Au.ssi,  est-ce  bien  la  .solidarité  de  ce  double  amour  qui  produit 
les  S<(iutcs  Finîmes  de  notre  temps. 

Citons  tMi  encore  ce  triit  de  l'iiistoire  de  nos  jours. 

Un  autre  revendicateur  de  Fidélité  Nationale,  Charles  VTI, 
roi  d'Espagne,  adressait,  il  y  a  (juilques  semaines,  cetordre-du-jour 
il  ses  soldats  :  nDùui  a  accordé  à  nos  nrnus  mir  rirfolrf  Inenjtéréc 
K  m'iis  jn  )n\i/  (iffriid'iis.  Voitn  honore:  son  S'tcréCienr  ;  céfuit 
K  une  Fêfc  de  li  Sfe  Vicnjt'.  ;  et  M WUiVVMlTV.  pritii'f.  » 

L'Autorité  de  lEglise,  l'Autorité  de  la  Famille,  et  l'Autorité 
du  Pouvoir  ne  sont  elles  pas  merveilleusement  honorées,  définies 
et  harmonisées  par  ces  quatre  mots  de  Chrétien,  de  Monar(j[ue 
et  d'Epoux.  ..       , 

((  d'environ  3000  hommes.  La  position  est  d'aillour.s  très  forte. — 
((  Elle  a  dû  faire  plusieurs  lioues  à  pied  par  des  chemins  imprati- 
((  cables,  mais  elle  est  arrivée  à  son  but.  Une  fois  dans  la  place, 
((  elle  n'a  voulu  traiter  qu'avec  le  fils  de  Garibaldi  (jui  commandait 
((  la  colonne.  Celui-ci  l'a  rec-ue  et  avant  <rentrer  en  matière, 
((  Madame  Stone  a  commencé  par  lui  faire  Jeter  son  cigarre  et  ôtor 
K  son  chapeau,  lui  faisant  observer,  avec  le  plus  grand  sang-froid, 
((  qu'elle  est  femme  et  anglaise.  Elle  a  obtenu  ensuite  ses  chers 
((  blessés  et  a  immédiatement  organisé  une  ambulance  pour  eux 

((  dans  le  village» 

((  Quelques  jours  ai)rès,  les  pontificaux  donnèrent  l'assaut  à 
K  Nérola.  Il  fut  heureux.  Après  tme  fusillade  très  nourrie,  la 
«  précision  du  tir  du  canon  }>ontifical,  amené  littéralement  à 
((  force  de  bras  contre  ce  véritable  nid  d'aigle  perché  à  pic  sur 
«  les  hauteurs,  déconcerta  les  brigands  et  ils  se  rendirent  à  dis- 
((  crétion.  Or,  au  moment  où  la  colonne  des  Papalins  faisait  son 
((  entrée  dans  le  village,  dans  une  pauvre  maison  du  faubourg, 
((  une  porte  s'ouvrit;  c'était  Madame  Stone  que  l'assaut  n'avait 
((  pas  émue  un  rcuI  instant  et  qui  paraissait  sur  le  seuil  de  son 
K  ambulance,  disant,  avec  le  plus  grand  calme,  aux  pontificaux  fie 
K  l'avant-garde  :  <(  Maintenant  messieurs,  .v'iZ  vous  plait,  ne  faites 
,(  pas  trop  de  bruit  ;  il  y  a  des  malades  ici.  n 
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Oui,  l(\s  temps  chanfri'Tit  ot  ils  sont  durs  à  l'heure  pr«5sonte  ; 
mais  ((  Lorsfjtif  /'épreuve  (lefiruf  trop  mnère,  un  regun/  jeté  xnr 
'i  h  Vntic'iH  rtnn'me  fr  rmir'irfc  et  fartifie  Vexpéravre.  ("est  à 
'(  l'école  (Je  V  AiiijKstr  (^tijttif,  tfiùni  itrtpii'ert  resprif  <h  feritn/é,  île 
<(  réiiiyudtinn  et  de  pni.r,  de  cette p'ii.c  (issnrée  à  qiùcniKjue  prend. 
K  su  convience pnitr  (jiiide  et  Pie  fX  pour  modèle.  »  Ces  mémo- 
rables paroles  sont  d  un  autn;  prét"'ndant  léuitime  au  salut  et  au 
bf)nheur  do  son  peuple,  le  Roi  de  Frauee,  Henri  V^.  lia  dû  le» 
prononcer  pour  repousser  diL'nement  d'inqualifiables  conseils  poli- 
tiques que  se  penmttait  de  lui  donner  un  évê((ue  ronouimé  dese» 
sujets,  dont  le  cerveau  conserve  eneore  un  ^'rain  de  cette  démence  du 
siècle,  le  Libéralisme-catholique.  Ce  Koi  très-chrétien,  e(>  Sauveur 
très-humble,  cet  IToiume  envoyé  de  Dieu. — (  car  le  :  ;(  Fuit  honio 
misnKs  a  Deo»  est  une  loi  du  ])lan  divin  (jui  tnmve  invariablement 
son  application  dans  toute  réuéru-ration  morale;  des  pmiples), 
a  bien,  il  est  vrai,  cette  ressemblatice  avec  Jean  le  Précurseur; 
qu'il  est  jusqu'ici  la  voix  criant  dans  le  désert  h  \'itx  clamant  in 
in  dcserfo  »  et  fjue  l'atmosphère  empoisonnée  qui  repousse  sa 
venue  est  toute  faite  d'inintelli<>entes  ténèbres,  «  Et  tenehrœ 
liivi  non  comprehendenint.  »  Mais  qu'importe  !  La  lumière  se 
fera,  parce  que  c'est  précisément  dans  les  ténèbres  qu'elle  est 
appelée  à  luire.  «  Jjhx  in  tenebrin  hieet  n  et  que  le  Christ  s'est 
affirmé  lui-même  la  lumière  du  monde  nErjo  sum  lux  mvndt.n  Alors, 
((uand  ce  jour  des  éclaircies  nous  sera  donné,  on  verra  aux  côtés 
d'IIeiu-i  V,  la  femme  très  chrétienne,  dont  Sa  Majesté  a  parlé 
souvent  dans  ses  admirables  lettres,  en  l'appelant  royalement  : 
«  Ma  femme)),  la  Reine  Marie-Tiiérkse  ;  et  l'on  sera  radieusc- 
ment  étonné  de  l'immense  empire  ({ue  cette  femme  ayant  vécu 
d'humilité,  d'offrandes  et  de  prières  saura  exercer  sur  l'éduca- 
tion, sur  les  mœurs,  sur  le  caractère  et  sur  le  coeur  de  la  femme 
française,  qui  ont  un  si  grand  besoin, — l'univers  entier  le  sait, 
— d'une  contre- révolution  de  cette  nature. 

Oh  !  c'est  une  éloquente  chose  en  vérité  que  la  série  des  rap- 
prochements tout  à  fait  contemporains,  qui  naif^sent  à  l'ombre  de 
cette  coupole  du  Vatican,  dont  la  mission  est  d'abriter  le  monde  ! 
Les  Généraux-en-chef,  les  Princesses  et  les  Rois  de  toutes  nations 
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s'y  coudoient,  pour  apprendre  à  vivre  au  peuple  chrétien,  Pleh« 
chrintinnn.  Pendant  que  le  (Jénéral  Kanzler  se  tient  caché 
au  Vatican,  caché  aux  honneurs  publics,  à  l'ambition  humaine, 
mais  pour  mieux  découvrir  sa  poitrine  au  stylet  des  sicaires  et 
pour  élever,  s'il  le  faut,  son  front  à  la  couronne  du  martyre,  un 
autre  Général-cn-chcf,  en  France,  vient  de  subir,  par  jugement 
de  ses  pairs,  la  condamnation  doublement  capitale  de  la  mort  et 
de  la  déirradation  militaire.  Et  ce  (Jrénéral-en-oh«f  fut  un  jour 
triomphant  et  encensé  sur  le  continent  Américain.  Pnis,  lors- 
qu'il en  partit,  un  Empereur  fut  passé  par  les  armes.  Quant  à 
la  part  de  responsabilité  incombant,  en  cet  assassinat,  au  Lieute- 
nant choisi  du  César  corrupteur  qui  régnait  alors  en  France, 
l'histoire  n'en  a  pas  encore  dévoilé  la  vérité. — L'histoire  n'a  pas 
même  dit  le  premier  mot  de  la  vérité  du  procès  célèbre  qui  vient 
de  dégrader  un  Maréchal  de  France  ! — (Ceci  n'est  point  un 
paradoxe,) — Mais  en  même  temps  que,  sur  cet  hémisphère,  le 
Souverain  malheureux  tombait  foudroyé,  sous  les  balles  régicides, 
sa  femme,  pénétrant  au  Vatican,  pour  réparer  par  un  retour  de 
conscience,  peut-être  hélas  trop  tardif,  les  attentats  commis  contre 
l'autorité  de  l'Eglise  au  Mexique  tombait  de  son  côté,  dans  lo 
Palais  Apostolique,  aux  pieds  de  Pie  IX,  foudroyée  par  son  pre- 
mier accès  d'aliénation  mentale  ! 

Voyons,  nous  sommes  nous  beaucoup  <fcar<^  de  notre  sujet? 
Sommes  nous  bien  loin  de  Beauport? — Nullement,  car  tout  se  tient, 
tout  se  lie,  et  tout  s'enchaîne  avec  ce  k  regard  jeté  sur  le  Vati- 
can 1)  dont  parle  le  Fils  Aine  de  l'Eglise. — Eu  faisant  mention 
du  Personnel  dirigeant  de  l'Asile  des  aliénés  de  la  Province  de 
Québec,  le  nom  Madame  Vincelette  a  amené  devant  notre  pen- 
sée un  défilé  de  Saintes  et  de  Princesses.  Qu'est-ce  que  cela 
prouve  ? — Cela  prouve  que  dans  l'amour  sincère  de  l'Eglise,  dan» 
l'humble  exercice  de  ses  Œuvres  de  miséricorde,  dans  l'homma- 
ge du  Cœur  rendu  au  Souverain  Pontife,  on  trouve,  jusqu'en  sa 
quintessence,  le  secret  de  cette  vieille  expression  si  catholique  et 
si  française  ;     «  La  Bonne  Compagnie.  >» 
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0ENTE8  D(EilONII8  IMMOLANT. 

(  Cor.  X.  20.  ) 

Ces  très  huinbU'8  OlmervationH  critiques  sur  le  R.ipport  an- 
nuel des  Directeurs  de  Beauport  nous  ont  cntraîn«5  à  plus  de  dé- 
veloppements que  nous  n'avions  l'intention  de  leur  donner  en  y 
mettant  la  main,  ('e  sont  là  des  accidents  fréquents  i\  la  guer- 
re, surtout  quand  il  s'a;iit  de  ces  batailles  de  papier  noirci,  pour 
lesquelles  on  n'a  qu'un  bec  de  plume  pour  tout  sabre,  et  dont  la 
presse  forme  les  gémissements. 

Quand  on  a  donc  poussé  ces  pointes  d'éclaircur  au  large. — 
(L'oiit-elles  été  trop  au  large  ? — Ce  n'est  guèrcs  à  nous  d'en  dé- 
<;ider.  C'est  une  (juestion  de  Uhlan,  et  ce  sera,  si  l'on  veut,  la 
critique  de  cette  criti({ue,)  il  n'y  a  qu'une  chose  à  f\iire,  c'est  de 
.se  replier. 

Kt  c'est  ce  repliement  que  nous  allons  opérer.  Nous  sommes 
obligés  de  commander  à  cet  eft'et  :  Colonne  !  Face  en  arrière  ! 
et  Au  trot  ! 

Comme  ordre  de  marche,  nous  eifectuerons  cette  petite  retrai- 
te en  deux  sections  ;  c'est-à-dire,  que  nous  allons  parcourir,  d'u- 
ne allure  rapide,  deux  considérations  générales  qui  sont  nées, 
pour  nous,  de  l'Etude  p.sychologiquc  de  la  Folie,  à  laquelle  nous 
ont  initié  Messieurs  les  Directeurs  de  l'Asile  de  Québec. 

Donc,  en  avant  la  première  section. 

Dans  cette  étrange  altération  des  facultés  mentales  qni  enlevé 
à  l'homme  le  pluf!  beau  don  qu'il  ait  re<;u  de  Dieu,  le  plus  invio- 
lable privilège  de  sa  nature  immortelle,  la  responsabilité  (le.  sa 
conscience,  n'y  a-t-il  pas,  sinon,  comme  cause  absolument  directe 
dans  la  généralité  des  cas,  du  moins,  comme  une  connexité  très 
sensible  et  bien  propre  à  frapper  l'esprit  de  l'observateur  chré- 
tien, une  relation  puissante  et  réelle  avec  ce  qu'on  appelle  le 
Monde  des  Esprits.  Et  ce  monde  là  est  un  monde  invisible, 
mais  qui  n'en  existe  pas  moins  dans  la  plus  irréfutable  de  toutes 
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les  oxactitudos,  La  Traditidn  lii.storùiuo,  la  Scumioo  liuniainc 
et  la  Doctritie  reliiri»!use  raffiriuent,  k^  déinontrciit  et  l'aualynent. 
Nous  vivons  entourés  de  Bons  et  de  Mauvais  Esprits.  ' 

Les  Bons  Esprits,  mcssajjjers  oJtélssdnts  du  Dieu  créateur  de 
toutes  choses,  visibles  et  invisibles,  m  ilsifn'/inm  omnium,  et  inri- 
hi.linm.,  )i  parlent  directement  à  nos  âmes,  influencent  céleste- 
mcnt  nos  cœurs,  et,  parce  que  l'obéissance  forme  précisément  et 
leur  gloire  et  leur  vie,  ils  ne  uous  troublent  jamais,  ils  n'altèrent 
en  rien  l'éipiilibro  de  nos  facultés  ;  ils  respectent  essentiellemont 
l'ordre  établi  par  i)i(!u  dans  l'économie  de  tout  ce  tjui  est  créé 
par  lui,  dans  le  domaine  naturel,  dans  Iti  domaine  physi(jue,  dans 
le  domaine  inerte  de  la  matière,  aussi  bien  (jue  dans  le  domaine 
spirituali.'Jte  et  surnaturel.  Quand  les  Bons  Esjirits  reçoivent  le 
méssaiie  d'intervenir  dans  ces  diverses  lois  pour  en  suspendre  mo- 
nontanément  l'exei'cice  régulier,  \\y  '\  miracle,  c'est-iWlire,  mani- 
festation sensible  et  extraordinaire,  mais  nullement  contradictoire 
ou  impossible,  de  la  toute   puissance  infinie  de  Dieu. 

Quand  aux  Maucutis  Esprits,  leurs  abaissements  en  ce  monde 
sont  diamétralement  O})posés,  pareil  qu'au  rebours  des  Bons  Es- 
prits, ils  ne  vivent  ([ue  de  révolte,  de  b(»uleversement,  de  chica- 
nes et  d'attaques  subtiles  contre  les  œuvres  de  Dieu. 

De  ces  considérations,  dont  persoimc  ne  contestera,  nous  l'es- 
pérons, l'orthodoxie  tant  philosophique  que  religieuse,  semble 
naître  d'elle;  même  l'analogie  très  frappante  qui  existe  entre  la 
Folie  et  la  Possession. — Nous  avons  indiciué  plus  haut,  en  pas- 
sant, le  sens,  dans  lequel  nous  entendions  ici  ce  mot  de  Posses- 
sion ; — Et  l'analy^se  de  cet  autre  mot:  Aliénation  mentale 
semble  corroborer  cette  annalogie.  Aliénation  veut  dire,  en 
effet,  cession,  remise,  vente,  abdication,  dépouillement  de  sa 
propriété.  Quelles  inductions  n'en  pourrait-on  pas  tirer  dans 
l'ordre  de  la  conscience  !  Pécher,  n'est-ce  pas  l'aliénation  de  son 
libre  arbitre,  de  ses  facultés  morales,  de  son  intelligence  des 
choses  spirituelles,  de  son  esprit  supérieur,  de  (^a  raison  divine  ? 
Et  par  contre,  aliéner  cette  part  immatérielle  de  sa  personnalité 
qui  constitue  toute  l'âme  et  toute  la  conscience,  opérer  cette 
aliénation  entre  les  mains  de  n'importe  quel  pouvoir  qui  ue  vient 
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pas  de  Dieu,  qui  ne  sort  pas  de  son  esprit  pour  y  rentrer  cliar<;é 
de  nos  œuvres,  (|ui  ne  s'éclaire  pas  de  sa  vue,  et  ne  s'inspire  pas 
de  son  amour  dé^ai^é  de  toute  influence  étran<ière,  n'est-ce  pas 
pécher,  pécher  gravement,  pécher  d'une  façon  à  peu  près  incura- 
ble, puisque  c'est  pécher  do.  manière  à  s'eidever  en  quelque  sorte 
la  responsabilité  ultérieure  de  ses  actes? — Aussi,  (jue  voit-on 
partout? — On  voit  cette  abdication  de  soi-même  entrainer  iné- 
vitablement les  plus  ;;;rands  désordres  dans  l'oruanisme  moral,  et 
amener  insensiblement  ceux  ((ui  y  cèdent  à  la  perte  du  sens  lion- 
nête  et  de  toute  intellii:;ence  de  droiture  spiritualiste.  En  un 
mot,  (tllétur  la  possession  de  sa  liberté  de  conscience,  n'est-ce  pas 
la  folie  de  son  ùme  et  la  démence  de  son  salut  éternel? 

(^uand  tous  les  jours  nous  récitons  notre  l'itcr,  nous  disons 
en  le  terminant  :  «  Xe  nous  induisez  point  t'U  fciitution,  niais  dé- 
h'rrrz  iiniis  i/ii  iii'i/.  o  n'est-ce  pas  comme  si  nous  disions  : 
«  Notre  l'ère  !  gardez-nous  fidèlement  la  possession  de  notre 
cœur,  la  sainte  propriété  de  notre  choix  moral  et  personnel,  de 
notre  élection  intime,  et  préservez  nous  des  maladies,  des  malai- 
ses, des  secou.^ses,  des  déraisons  et  des  lésions  de  l'âme  (pii  résul- 
teraient inévitablement  pour  nous  d'une  »élle  abdication,  d'un 
tel  rcnoni-.anrnt. 

Tel  est,  ce  nous  semble,  le  rapport  intime  qui  existe  entre  la 
Kolie  et  le  Péehé,  corrélation  de  l'abîme  qui  sé{»are  le  Règne  de 
•Fésus  Christ  sur  les  âmes  de  l'Empire  du  Prince  des  Ténèbres, 
dans  toutes  les  luttes  morales  et  responsables  de  ciî  monde. 
(  kS.VNS  Péché  !  )i,  ce  devrait  être  l'unique  et  suprême  devise  de 
tout^i  Œuvre,  dtî  tout  Amour  et  de  toute  Vie. 

A  ces  idées  sommaires  se  ratti»  relierait,  pour  un  xVsile  d'Aliénés, 
l'examen  méthodi<[uiî  de  la  ■|aôt('-part  (pi'apportent  à  son  per- 
sonnel de  patients  les  vraies  obsessions  du  démon,  (jui  sont, 
encore  de  nos  jours,  sur  la  terre, — (  Nous  en  sommes  persuadé  (;t 
l'on  pourrait  en  analyser  impartialement  les  symptômes  proba- 
teurs), — beaucoup  plus  fré((uentes  (ju'on  ne  se  le  Hg-un;  au  pre- 
mier abord.— Se  rattacherait  aussi  à  ces  idées,  une  étude  justifi- 
«•ative  du  Spiritisme,  qui  n'est  pas  autre  chose  (juc  le  culte  otïieiel, 
quoique    déguisé,  authentltiue,  bii'ti  (qu'insidieux,  de  ces  esprits 


<)()  BEAUPORT 

mauvais  dont  l'air  est  infesté.  La  proportion  des  cas  de  folie 
causés  par  les  pratiques  du  spiritisme  doit  être  effrayante,  et 
les  asiles  publics  n'en  recueillent  pas,  bien  sûr,  tous  les  tristes 
frappés.  La  manie  des  Tables  tournantes,  percutantes,  épolan- 
tes  et  écrivantes,  qui  a  eu  son  instant  de  voi^ue  mondaine,  est  un 
côté  de  cette  question.  Monseigneur  de  Montréal,  (jni  fit  sur  ce 
sujet,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  une  de  ses  plus  b'illes  Let- 
tres Pastorales,  dont  le  retentissement  parvint,  par  le  propre  mé- 
rite de  cette  œuvre,  dans  le  monde  pliilosoqbique  et  religieux  de 
l'Europe,  citait  d'innombrables  cas  de  suicide  et  de  folie  produits 
par  cet  amusement  dangereux,  «  Ces  Revenant^  auxquels  les 
((  sahms  sont  ouverts,  disait-il,  sont  as.sez  intelligents  pour  lire 
((  les  pensées,  et  assez  forts  pour  remuer  les  corps  ;  seulement, 
(i  ils  font  perdre  quel(|uefois  l'esprit  à  ceux  (]ui  en  ont,  et  n'en 
«  donnent  jamais  à  ceux  qui  n'en  ont  point.  » 

Telles  sont  les  quelques  pensées  que  nous  a  suguérées  le  pre- 
mier détachement  de  notre  Compte-rendu  en  retraite  :  passons 
au  second. 

(-e  qui  précède  était  une  idée  de  Conscience  yersonvellc  ;  ce 
(jui  va  suivre  sera  une  idée  de  Conscience  soci'de. 

Nous  devons  d'abord  déclarer  fjue  les  pensées  de  cette  section 
nous  viennent  de  VEfninger.  C'est  un  document  tout  récent  de 
l'Episcopat  français  qui  nous  les  a  fournies.  Mais  cette  consi- 
dération, loin  de  nous  arrêter,  nous  encourage.  Pour  quelqiu's 
esprits  que  nous  ne  qualifierons  pas,  ce  mot  Etranger  sonne  mal 
en  Canada,  et  fait  l'effet  d'un  attentat  tenté  contre  l'honneur  na- 
tional. Les  résultats  pratiques  d'une  pareille  thèse,  lorsqu'elle 
passe  du  sentiment  dans  les  actes,  suffiraient  à  la  condannier. 
Le  rachitisme  moral  atteint,  sans  beaucoup  de  délais,  les  entre- 
|)rises  engendrées  par  ce  faux  sentiment.  11  n'y  a  pas  besoin  de 
lunettes  d'approche  pour  constater  ces  faits.  Cette  infirmité  mo- 
rale ctprorincidle,  (dirait-on  France,)  n'u  d'ailleurs  qu'un  nom  ; 
c'est  la  Médiocmtii: 

Le  llapport  de  l'Asile  des  Aliénés  de  Québec  en  est,  du  reste,  une 
répudiation  complète,  animée,  saine  et  multiple  à  l'infini.  Il  se 
fait,  d'un  bout  à  l'autre,  honneur  d'emprunts  variés  à  l'étranger. 
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dans  le  va.stc  donuiinc  de  sa  spécialitt^. — Nous  marcherons  don<; 
sur  ses  traces  dans  l'emprunt  que  nous  allons  faire,  et  nous  nous 
bornerons,  au  surplus,  à  indi(|uer  tout  à  fait  en  courant  les  refle- 
xions qui  en  découlent. 

Or  donc,  en  même  temps  (jue  nous  parvenait  entre  les  mains 
la  Brochure  de  Beauport.  la  Presse  catholi(juc  du  pays  rejiro- 
duisait  une  Homélie,  prononcée  devant  son  cler<.'é,  par  un  des 
plus  grands  Evêques  de  notre  temps,  rEvC'(|ue  de  Poitiers,  dont 
le  nom  de  F^imillr,  par  une  heureuse  coïncldeiu'o  de  cette  grande 
famille  que  forment  tous  les  catholiques  du  monde  entier,  est  ab- 
solument le  même  que  le  nom  de  Suinteté  du  Père  commun  des 
chrétiens,  du  Vicaire  actuel  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  ;  — 
Monseigneur  Pie. — Le  texte  choisi  par  ce  Fils  et  Frère  du  Papo 
est  déjà  venu  sous  notre  plume  dans  le  cours  de  cet  écrit  ;  c'est 
celui-ci:  (  Schpicnr,  (ti/r?:  compassioti  de  vion /i/s,  parce  qiiH 
'«(  vHt  liinKfiqur  «f  II  pâtit  d'un  munvais  mat.  Il  tombe  soitiuiit 
K  dans  le  feu  et  fréquemment  dana  l'efru.  n  Le  digne  succe.sseui" 
de  St.  Ililaire  a  donné,  sur  cet  épisode  évangélique  de  la  folie 
d'un  enfant,  une  admirable  et  sainti;  leçon  politique  à  sa  mère 
suivant  les  nations,  la  France  qui, — on  le  sait, — en  a  un  si  grand 
besoin.  Eu  sa  qualité  de  Fils  de  France,  le  Canada  peut  donc 
bien  p.eudre  sa  part  de  la  leçon,  d'autant  plus  qu'elle  a  pour  lui 
un  cachet  d'actualité  tout  à  fait  particulier,  (^ette  affection 
morbide,  ayant  un  caractère  de  périodicité  et  troublant  l'écono- 
mie des  facultés  de  l'inteHigence;  k /es  Latins,» — nous  dit  le 
doux  et  savant  Pasteur  français. —  (  ^^ar  unesifnonimie  curieuse, 
X  dont  len  lexlquca  offrent  l  explication,  laj^pellent  d'un  nom  qui 
»  peut  également  .signifier  le  mal  d'épilepaie  et  le  mal  parlemen- 
((  taire,  le  mal  des  Assemblées  ou  des  Comices  :  —niorbo  comitia- 
«  li  lahorans.  » — Dans  la  période  électorale  qui  vient  de  s'inau- 
gurer dans  tout  le  Canada,  ne  sommes  nous  pas  en  pleine  crise; 
de  ce  mal  ? — Cherchons  y  le  remède  dans  le  propre  traitement 
spécial  indiqué  })ar  1».'  divin  médecin  du  monde.  La  preecrip- 
tion  est  formelle  et  elle  s"appli(iue  avec  une  étonnante  précision 
il  la  diagnôse  locale  de  cette  maladie  du  pays,  k  Ce  genre  de 
'(  démence,  dit  le  Maître,  ne  peut  être  combattu  que  par  le  moye*| 
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«  de  la  prière  et  du  jeûne.  » — k  Hoc  axitem  genua  non  ejlcitnr 
u  nisl  pcr  orc.tionem  et  jejitiiinni,  )) — La  Prière  et  le  Jrûue  ! 
TjOs  doux  irrandes  plaies  béantes,  putrides,  invétérées,  de  nos 
Hk'ctions  politiques,  ne  sont  elles  j)as  la  CornipfiDu  et  Y Ivrngnv- 
rîe  f — La  Corruption,  (jui  repousse  infernalenient  l'esprit  de 
Prière,  pour  susciter  partout  une  fièvre-cluiude  de  dissipation  : 
qui  est  l'ennemi  jurée  des  Conseils  venus  de  Dieu  et  de  ses  mi- 
nistres ;  qui  s'affiehe  en  toute  impudeur  comme  une  colporteuse 
d'ironie  envers  le  dépouillement  catholique  des  biens  do  la 
terre,  pour  servir  de  prosélyte  à  cet  inftime  amour  de  l'argent, 
surtout  de  l'ari^ent  mal  aequis,  de  rar;:ent  achetant  hîs  cons- 
ciences, aliénant  avec  bassesse  rhoimOto  exercice  d'une  li- 
berté.— Et  l'Ivrognerie  ! — Dans  ces  honteuses  batailles  de  la  po- 
litique, c'est  le  Si'usualisme  de  la  plèbe  prêtant  main-forte  au 
Positivisme  des  meneurs.  Ah  vraiment  !  dans  ces  accès  orirani- 
sés  de  la  tentation  d'un  pareil  vice,  la  sobriété  ne  suffit  pas  à  l'é 
carter  du  peuple,  il  faut  encore  l'abstinence  totale,  le  saint  Jefmt»' 
de  la  très  saine  et  très  intelliiiente  ritualité  catholique. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  notre  em])runt  fait  à  l'é- 
tranger. Utic  des  monomanies  sociales  et  politiques  du  Canada, 
comme  de  toutes  les  nations  contemporaines,  c'est  le  désin- 
téressement, la  désai^réxation  de  l'Iitat,  d'avec  le  domaine 
directeur  et  l'autorité  surveillaiito  de  l'Eglise,  dans  l'ordre 
des  choses  civiles.  C'est  contre  cette  affection  cérébrale  que 
Mgr.  Pic  a  édicté  les  patrioti([uos  splendeurs  de  son  Homélie. 
Nous  avons  pour  combattre  les  atteintes  de  ce  nuil  une  potion 
indigène,  analysée,  approuvée,  sanctionnée,  contrôlée  et  reconj- 
mandée  par  l'Eglise,  elle  porte  pour  étiquette  et  pour  mar(|ue  de 
fabri(jue  le  nom  de  Programme  Cntliolique.  J^a  dégageant  des 
personnalités  diverses  de  ceux  qui  la  colportent,  et  qui  font 
bien,  d'ailleurs,  de  la  colporter,  sachons  1" ingérer  et  nous 
l'administrer  dans  ces  crises  politi(|U(îs,  à  loyales  et  généreuscf 
doses  ;  l'Autorité  civile  en  sera  assainie  ;  on  le  verra  comme  par 
enchantement. 

Et  qui  pourrait  dire,  d'ailleurs,  au  point  de  vue  médical  et  pra- 
t^ue,  dans  quelle  exacte  mesure  l'effervesence  politique  du  pays. 
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ce  mauvais  mal  ilas  Partis,— mti\  caduc  on  vérité,~co  defmn„. 
de  parlcinontarisnio,  dont  le  peuple    canadien  subit   de  temps  en 
temps  les  accès,  nq  fait  j.as  l'office  de  sor^vent  recruteur  pour  rac 
colcr  des  patients  de  la  Cervelle,  des  c^eloppés  de  la    Raison,    de 
traînards  endoloris  de  la  Pensde  ou  des  fuyards  affolés  du    Db 
cernement,  des    nostal-iques  de    l'Intelligence   et    du    Bon^sen 
vers  les  casernes  sanitaires  de  la  maison  d-  s  aliénés  de  Québec?.. 
Késumons  tout  ceci. 

L'Asile  de  Beauport  vient  de   nous  offrir  un  ma-istral  et  con- 
Holant  tableau  d'dcuvres,  de  sentiments,   de  bons-vouloirs  et  d'es- 
pérances.    Or,  dans  la  nature  humaine,  eu  toute  ensemble  com- 
me en  toute  particularité  de  ces   éléments    vitaux:  les    Œuvres 
les  Sentiments,  les  Bons-vouloirs  et  les  Espérances,  l'élan   inné  et 
comme  involontaire  de  tout  attachement  à  ces  données,  de  tout4> 
appropriation  du  cœur,  de  l'esprit  et  de  la  conscience  à  ce  j-rand 
cadre  de  vie,  est.-c'est  un  f\iit  psjcholooique,-un  invineibl.  ins- 
tinct de    paternité.-X'étouffons  j,as   cet    instinct;   il    vient    d. 
Dieu.     Klar-issons-h;  au  contraire  et  portons  le  très-haut  ~S,n- 
mm  Corda  !-  Répétons  tous  enfin,  pour  tout  ce  qui   concerne 
et  nos  actu.ns  et  nos  désirs,  et    les  soucis    passés    de  nos  labeurs' 
et  l'espmr  infléchi  de  leur  fécondité,  et  les  secrets  cachés    de  no. 
cœurs  et   les  professions  publiqm^s  de  uos  convictious,  et  ce  qu«. 
nous  avons  semé  sur  notre  chemin,  et  ce  que  nous    voyons  blan- 
chir devant  nous  des  moissons  futures;  oui,  répétons,  paisibles  et 
inébranlables,  ce  cri  vibrant  de  paternité  inscrit  à  l'Evan-nh^  au 
cliapitre  du  lunatique.     .  Domine  ml.crrre filin  m.,o  !  .»--",  Skj- 

«JNKUU    PRENEZ  K\    PITIÉ    >io\    ENEANT  ! 


VIII 

NAVIGANTES    VENIMUS    IN    PORTIfM   Qf]   DiriTUR 

JiOivrroRrrs. 

{■Uf.  xxi'n.  s.) 
Finissons  par  un  jeu  de  mots,  car  m'est  avis  que  l'on  peut  biri, 
admettre  qu'ils  ne  soient  pas  tous  défendus.     L'origine  du  nom 
do  Beauport  nous  reporte  tout  naturellement  vers  Tori-Mne  de 
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la  iiati<»;ialité  caiialiennj.  C'est  une  ori^jini  do  iiavi^atourK  et 
(le  pionniiîrs,  réunissant  la  triple  vi<;ueur,  t'œs  triplex,  dont  la 
carrière  maritime,  la  conscieneo  colonisatrice  et  la  sève  du  .sanjj; 
français  ont  comme  gouoerné,  vers  ces  beaux ^mH»  de  l'Evanjiiéli- 
sation  cathoiifjuo,  les  premiers  clfoj/ens  du  Pays,  dans  le  sens  le 
plus  élevé  de  ce  titre,  «ur  ce  sol  canadien  doublement  riche  par 
la  végétation  terrestre  qui  le  couvre,  et  par  la  vastitude  des  véri- 
tables mers  fluviales  <jui  le  travcrs(!iit. 

Et  cette  fondation  de  Patrie  nous  ramène,  i\  son  tour,  à  la 
pensée  des  fondations  de  Foi  (jui  ont  été  le  baptistère  vivant  de 
son  berceau.  Aussi,  (jue  voyons-nous  en  remontant  le  courant 
historique  de  la  navijiution  s(jciale  du  Canada  ? — .Sur  ce  magique 
fleuve  du  St.  Jjaurent,  quand  les  premiers  français  flrent  halte  à 
cette  station  bénie  de  ses  rives,  à  laquelle  ils  donnèrent  en  bap- 
tême le  nom  de  la  femme  bénie  entre  toutes  les  femmes,  le  nom 
de  la  mère  de  Dieu,  Ville-Marie  d'où  s'est  élancé  Montréal  ; 
(juand  ils  abordèrent  à  ce  beau  port  de  fortune  chrétienne,  leur 
premier  soin  fut  d'y  élever  un  phare  de  lumière  morale,  de  guide 
intellectuel  et  de  patriotiijue  [)réservation.  Ce  fut  un  sanctuaire 
en  l'honneur  de  la  Vierge  qui  mérita  de  porter  dans  son  sein  le 
Sauveur  du  monde,  le  Fils  Uni(jue  du  Père  ;  de  cette  femme 
N  Secours  des  Chrétiens  »  Auxitiutn  Chrintianonun,  (.[no  lu  beau 
symbolisme  de  l'Eglise  appelle  Y  Etoile  (h  la  mer.  pour  tous  les 
marins  de  ce  monde,  (ju'ils  soient  explorateurs,  combattants  ou 
naufragés. — Et  ce  Sanctuaire  est  resté  décoré  du  vocable  civilisa- 
teur et  prophétique  de  Bonsecours.  Beauport  et  Bonsecours  ! 
de  quelle  féconde  accolade  des  intelligences  ne  pourrait  donc  pas 
être  le  symbole,  si  l'on  voulait  bien,  l'analyse  originelle  et  spiri- 
tualiste  de  ces  deux  noms  !  Quel  échange,  (juellc  union,  quelle 
paix  ne  devraient  pas  fleurir  à  l'ombre  de  ces  deux  Asiles  :  lAsile 
des  (Euvres  de  miséricorde  qui  guérissent  les  Fous,  et  l'xVsilo  des 
victoires  de  la  I*rière  (jui  récontbrte  les  Sages  !  Quel  entraîne- 
ment d'émulation  tout  le  long  de  cette  eau  (jui  court  sans  jamais 

s'arrêter  entre    Montréal   et  Québec! — C'est  du  moins  de 

cette  façon,  i\\x\  nous  parait  limpide  et  fertilisatrice  et  tout  aussi 
claire  que  désaltérante,  que  nous  nous  permettons  d'envisager  et 
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que  nou.H  voudrions  voir  jihoutir,  à  la  longue,  les  antiques,  lec 
multiples,  les  intarissables,  les  malsaines;  surtout,  les  stérilisantes 
i-ivalitds  (le  ces  deux  bonnes  \'illcs  de  3Iessire  notre  Roi  à  tous, 
le  8auveur  Jésus,  vl  de  son  (louverneur  spirituel,  de  son  Viee- 
Roi  de  docti  inc,  de  discipline  et  de  niœuns,  notre  ^aint  Pt^re  le 
Pape. 

Enfin,  si  l'on  nous  octroie  la  liberté  de  traduire  cette  pensée 
sous  la  forme  de  distiques  d'une  chronique  de  l'avenir,  nou» 
dirons,  en  mode  d"un  7;,/--  Vofo  de  la  plume.— «  Calanuis  scrihœ 
celovitcr  scriientiiOi  .• 

Qui  de  Beauport  débarque  à  Bonsocours, 
Du  grand  fleuve  de  Vie,  en  paix  poursuit  le  cours. 
Qui  laisse  Bonsecours  en  faisant  l'esprit-fort, 
Mérite  de  finir  sa  carrière  à  Beauport. 


MoNTRRAL  KN  Canada  Ce  25  Janvier,  mil  huit  cent  quarantième 

anniversaire  de  la  guéi'ison  «le  l'esprit  de 
8t.  Paul,  miraculeusement  traité,  sur  le 
chemin  de  Damjis,  par  la  médecine  do  la 
grâce  chrétienne,  de  cette  folie  de  persé- 
cution païenne  dont  il  était  obsédé,  et 
ayant  mérité  de  devenir,  à  travers  les  na- 
tions, comme  à  travers  les  âges,  par  sa  sou- 
mission à  suivre  en  tout  ce  bon  et  infoilli- 
ble  traitement,  le  grand  apôtre  de  la  Voun 
DE  hà.  Cuoix. 


»     « 
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Fuge  3.  Ligne  2. — Au  lieu  de  : — ((  Appartient  à  la  classe  indus- 
trielle et  agricole)) — Lisez: — «  Appartient  en  granule 
partie  à  la  classe  industrielle  et  atjricole.  » 

'*       7.  Ligne  6. — (Pour  quelques  exemplaires) — Au  lieu  de  : — 

''  «Cette  confusion  américaine)) — Lisex: — ((Cette  con- 

fession américaine.  ))' 

"  11.  Ligne  18. — (Pour  quelques  exemplaires) — Au  lieu  de: — 
((  Origine  et  Nationalistes)) — Lisez: — {{  Originm  et  Na- 
tionalités. )) 

"  17.  Ligne  13. — Au  lieu  de  : — ((  en  aucune  manière  ? — Lisez  : 
— ((  en  aucune  manière.  »  •        .  * 

"  17.  Ligne  18. — Au  lieu  de: — k  Quion  veuille,» — Lisez: — 
«  Qu'on  veuille.  ). 

"      17.  Ligne  20. — Au  lieu  de  : — ((grouppé,» — Lisez  : — ((groupé.» 

"  17,  Ligne  28. — Au  lieu  de: — ((  où  devenus  incapables,» — 
1  Lisez  : — ((  ou  devenus  incapables.  » 

"  19.  Ligne  30. — Au  lieu  de: — ((pastoral;» — Lisez: — ((  pivsto- 
rale.  » 

"  20.  Ligne  26. — Au  lieu  de: — ((qu'ils  réussira;» — Lisez: — 
((  qu'il  réussira.  » 

'<     22.  Ligne  5. — Au  lieu  de  : — ((Exercise,  » — Lisez  : — Exercice, 

"     24.  Ligne  1. — Au  lieu  de: — ((  limites,  » — Lisez  : — limite. 

"  25.  Ligne  30. — Au  lieu  de  :  ((  l'impreinte,  » — Lisez .— ((  l'em- 
preinte. » 

"  28.  Ligne  22. — Au  lieu  de  : — bague,  » — Lisez: — bagne. 

"  31.  Ligne  4. — Au  lieu  de  : — ((  parfore  ;  » — Lisez  : — perfore. 

"  32.  Ligne  27. — Au  lieu  de  : — ((  impudents  ;  )) — Lisez  : — ((  im- 
prudents. »  . 

'<  38.  Ligne  1.5. — Au  lieu  de  : — ((  VII  » — Lisez  : — Vllme. 

"  39.  Ligne  1. — Au  lieu  de  : — k  VIII  » — Lisez: — VlIIme. 

•'  64.  Ligne  28. — Au  lieu  de  :  ((  annalogie,» — Lisez:  »  analogie.» 


^ 


"     '    V  <    .•  ,  •    ' 


